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Homo naturæ minifler & interpres, tantum 
facit & intelligit quantüm de ordine na- 
turæ opere , vel mente obfervaverit: nec 
amplius fçit aut poteft. 

Le Chancelier Bacoa. : 
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Chez J. L. De BOUBERS, Libraire, 
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À MONSÉIGN EUR: 


MONSEIGNEUR 
ANTOINE-LOUIS-FRANÇOIS 
LE'FEVRE 


CAUMARTIN, 


Chevalier , Marquis de Saint-Ange, 
Comte de Moret : Seigneur de 
Ville-Cerf, Dormeilles & autres 
Lieux, Confeiller du Roï enfes 
Confeils, Maitre des Requêtes 
ordinaires de fon Hôtel, Inten- 
dant des Provinces de Flandre 
& d'Artois. é 

à # APE | 

ONSEIGNEUR, 


L'Ouvrage, que j'ai l'honneur de vous 


préfenter ; fi Le fruis æ mes Obferva- 


 . + P f sE R A 
ions fur le Climat d’un Fa que j'ha= 
bite depuis long-temps. C'’eff un E fai 
fur les Maladies les plus ordinaires à 
Dunieuse fur. Les moyens de les pré= | 
venir , & fur la maniére d'y apporter un 
prompt. remede s. fuivant l'exigence des 
cas. Un Ouvrage où l'on traite un Jujet 
‘auffi important que celui de La fanté des 
hommes , ne peut paroïître fous des auf- 
| pices Re favorables , que fous la pro- 
teition d'un Magifirat, dont la paffion : 
dominante ef l'amour du bien public, & 
qui pofléde toutes les qualités rélatives 
a É: grand objet. 

+ C'eff ce que j ai été à portée de voir 
par moi-même, MONSEIGNEUR ,, 
dans Les différens entretiens que j ai h 
l'honneur d'avoir avec vous , à Ur 
d'une maladie affez dangereufe de M. 
de S'aint- Ange votre Fils aîné, dont vous 
m'avez confié le foin pendant votre-féjour 
pr. Dunkerque en 1758. C'eft dans ces 
entretiens dont le Jouvenir me fera tou= 
jours prétieux , que j'ai admiré toute la 
beauté de votre ame, l'étendue de vos 
sonnoiffances , & les fages principes de 
votre adminifirarion. J'ai vu , avec plai- 
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ÉRITRE ù 
fîr, quele mérite & la vertu font héré- 
ditaires dans votre Famille, &: que la 

 nobleffe des fentimens s'y tranfnet de 

Pere en Fils, avec la noblefle du fang. 

Puiffiez-vous, MONSEIGNEUR,, 
&’ tout femble vous annoncer un avenir 
fc flatteur, voir croître auprès de vous s 
à l'ombre falutaire de vos exemples, des 
enfans qui vous reffemblent un. jour, 

comme vous Teiracez vous-même à nos 
yeux l'image des grands Hommes, dont 
vous tirez votre Origine. 

Si je fuivois les mouvemens de mon  : 
cœur , fi je voulois être l'interpréte des 
fentimens de ce qu'il y a de Citoyens 
vertueux @ bien intentionnés dans votre 
Département ; je ne pourrois former de 
fouhait plus avantageux pour notre bon- 
heur , que celui de vous voir long-temps 
a ‘la tête des deux Provinces, dont le 
Roi vous a confié l’'adminiftration. Mais 
MONSEIGNEUR , ce feroit former 
des vœux contre vous-même , &: vouloir 
retarder vos pas dans la glorieufe car= 
riére que vous avez d remplir. Votre 
naiffance & vos fervices vous appel- 
lens aux Emplois les plus diflingués. 
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Vous ne pouvez les obtenir trop-tôt, 
MONSEIGNEUR , puifqu'ils vous 
fourniront les occafions fi cheres à vos 
défirs , de faire le bien avec encore plus 
d'étendue, ce qui, fuivant vous, eff le 
plus beau privilége & le plus folide 
avantage des grandes places. 


Je fuis , avec un profond refpeët, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très - humble & 
irés-obéiffant ferviteur, 


TULLY, 


TURN RENTREE SE UEE | 
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AVERTISSEMENT. 


“Ar commencé cet Effäien 
Joe de ma feule inftruc- 
tion: peut- étre ne defap- 
prouvera-t-on pas le motif qui 
m'engage à le publier, Ty ex- 
pofe la fituation de la Ville de 
Dunkerque & des énvirohs, 
la nature de fon äir & de fes 
eaux, le tempérament, la dié- 
te, & la maniere dé: vivre de 
{es habitans. | 
Fexamine les différentes ma: 
nicres dont les qualités fenfi- 
bles de l’atmofphere influent 
fur la fanté. Je donne re êx: 


AVERTISSEMENT. 
trait l’état du Ciel & celui des 
- Saifons, en me bornant aux 
météores qui ont rapport à 
mon objet. foffre enfuite un 
détail fuccint des maladies de 
cette Ville, felon l’ordre où el- 
_ les fe font préfentées depuis le 
premier Août 1754 jufqu'à la 
fin de Juillet 1758 ,& j'y joins 
les obfervations météréologi- 
__ ques que j'ai faites en même- 

temps. Le pañage fuivant 
d'Hippocrate femble indiquer 
l'utilité de cette méthode, 

Lxaûè autem tencre opor- 
tot proprian Cujufque tempo- 
rum anni conflitutionem € 
fiatum,morbumque ipfum & 
quidnam boni comtune fit 


AVERTISSEMENT. iÿ 
confhitutiont cum 10100, quid- 
nom € mali confiitutio aut 
0rbuS inter [e commune ba- 


beant. 
Hipp. de mor. Volgar, Statut. Peftilent. 


Je penfé que fionentrepre- 
noït, felon le précepte de ce 
grand homme, de faire des ob- 
{érvations noninterrompues, 
tant fur les météores que füf 
les maladies endémiques & 
populaires de chaque Ville du 
Royaume, la Médecine feroit 
des progrès auffi prompts que 
{olides dans la théorie & la 
pratique. Je fuis même d’opi- 
nion qu’il ya peu de Médecins 
en France qui ne foient per- 
fuadés de cette vérité. | né get 

5) 


iv AVERTISSEMENT. 
rai cependant , que l’exécu- 
tion de ce projet demande de 
la peine & du travail, & que 
par malheur, on ne doit atten- 
dfe niréconipenfes, niremer- 
_cimens du public à ce füjet; 
notre Art ayant été de tout 
temps expofé à l’ingratitude, 
fouvent même de la part dé 
ceux à qui il a rendu les pes 

grands fervices. 

Mais fi le Roi vouloit or- 
donner ce même travail dans 
toutes les Villes de fa domi- 
nation, fur le plan que Mon- 
fieur Vandermonde propofe, 
la poftérité lui confirmeroit 1e 
titre de Bien-aimé, que fes Su- 
jets lui accordent de fon vi- 


AVERTISSEMENT. v 
vant avec tant de juftice, & 
l'on s’emprefleroit de remplir 
{es intentions. Il en réfulte- 
roit ces avantages, 

1°. Par la connoiffance 
exacte que l’on auroit des fai- 
fons & de leurs variations, 
du climat & du tempérament 
des Peuples, on féroit à même 
de prévoir les maladies & de 
les prévenir en quelque for- 
te, du moins dans les füjets 
dociles. 

2°, On feroit inftruit des 
bonnes & mauvaifes qualités 
de l’air & des eaux de cha- 
que Ville; ce qui feroit d’une 
grande reffource pour les Mé- 
decins qui RON DIONES pas 

1} | 


vj AVERTISSEMENT. 
voyagé, & très-utile aux va- 
létudinaires dans le cas où il 
faudroit leur confüiller un 
changement d'air, 
3°. La comparaifon que 
- lon pourroit faire des faifons 
& des maladies d’une année 
avec celles d’une autre, nous 
mettroitenétat de juger quelle 
eft la difpofition de l'atmof- 
phere propre à faire éclorre 
les germes des maladies. 
4°. Les jeunes Médecins, 
en{ortant des Facultés, trou- 
veroient un fonds de pratique 
établi, qu'il n’eft poffible de 
former fans ce fecours qu’au 
bout de quelques années, & 
qu’ils pourroient perfection: 


AVERTISSEMENT. vi 
ner enfuite, puiiqu'il eft cer- 
tain que chaque fiécle déve- 
loppe des vérités inconnues 
dans le fiécle précédent. 

5°. En cas de maladies de 
contagion , les Médecins ex- 
ternes pouvant d'un coup 
d'œil fe mettre au fait de la 
nature & de l'état du Ciel, 
ainfi que des maladies précé- 
dentes, le traitement en de- 
viendroit bien plus facile & 
plus certain. 

6°. On pourroit découvrir 
Ja caufe des endémies dont 
peu de Villes & de Cantons 
font exempts. 

Ces raïfons me paroiïffent 


plus que fuffifantes pour nous 
Av 


Vüj AVERTISSEMENT. 
convaincre de la néceffité des 
obfervations générales, qui 
font peut-être ce qui manque 
le plus à la Médecine , que no- 
tre fiécle a d’ailleurs enrichie 
de plufieurs découvertestrès- 


utiles. 


Quant aux obfervations que 
je préfente, je ne prétens pas 
qu'elles contiennent rien de 
nouveau: c'eit l'expolition 
fimple des maladies qui ont 
régné dans cette Ville depuis 
que j'y füis, & même depuis 
quelques fiécles ; fi l’on en 
croit la tradition & les appa: 
rences, elles ne différent que 
du plus ou du moins, & ti- 

sent leur origine de l’humi: 


AVERTISSEMENT. ix 
dité conftante de notre atmof- 
phere, des eaux croupies qui 
nous environnent, & des dif- 
_ pofitions des années, 

Je ne tire que peu de con- 
{équence des faits que je ra- 
porte , {çachant combien il 
eft dangereux de fe fonder fur 
des hypochéfes dans une af 
faire aufli délicate que celle 
de la vie des hommes, & je 
donne mes conjectures pour 
ce qu'elles font. 

line me refte qu’à demander 
grace pour le ftyle. Je me flatte 
que mes Confreres uferont 
d'ndulgenceenvers un Etran- 
ger, à qui fouvent l’expref- 
fion manque, J'avoue ingé- 


«x AVERTISSEMENT. 
nuement qu’un Militaire de 
mes amis a bien voulu fe char- 
ser de retoucher ces feuilles, 
pour n’y rien laffer d’incor- 
reét ou de négligé: il auroit 
été obligé de trop empicter 
_ fur fes autres occupations, & 
c'eft ce que j'ai crune devoir 
_pas exiger de fa complaifance 
dans un Ouvrage comme ce- 
lui-ci, dont la vérité fait la. 
baie & tout l’ornement. Au 
refte, pour peu qu'on lejuge 
utile à la fociété, mon obiet 
eft rempli. 


ÆE s S A I 
SUR LES MALADIES 
D E 


DUNKERQUE. 


BERE=S À Ville de Dunkerque, fi- 
f L tuée fur les bords dela mer, 

dans une plaine, à sr dé- 
RER grés 2'. 4 . de latitude fep- 
tentr ionale , eft expofée depuisle le- 
vant Jufqu’ au couchant aux rayons 
du foleil , n'y ayant nicollines, ni 
montagnes qui les interceptent. 
Quoiqu’elle foit bâtie fur les fables 
des Dunes, & foûtenue par des ca- 
ves vouütées, l'humidité de fon at- 
mofphere eft telle que les meubles 
# autres effets y moififlent en peu 


Essai sur Les Maranres 
de temps dans les appartemens , & 
jufque dans les armoires, fil’on ne 
prenddes précautions à cet égard. Le 
fo! fur lequel elle eft aflife, eft à la 
vérité fec ; maisiln’en eft pas de mê- 
me des environs. 

Si l’on confidére depuis Nieuport 
& Furnes, que je regarde comme le 

oint de l'Eft de Durkerque jufqu’à 
ergues, qui en eftau Sud, ontrou- 
vera toute cette étendue de pays ma- 
récageux , inondée en Hiver & def- 
féchée en Eté, & dans cet efpace, 
un grand lac, nommé la Moër , au 
milieu de plufieurs marais, dont ceux 
de Bergues font partie. 

Depuis Bergues jufqu'à Bour- 
bourg, ce font encore des marais 
fans nombre , & les habitans de ces 
cantons n'ont rendu la plüpart de 
leurs terres labourables qu'en les 


_faignant par des foflés qui les en- 


tourent. 

… Depuis Bourbourg jufqu’à Grave- 
lines, qui eft le point de l’Oueft, les. 
terres font également aquatiques, 
& le petit efpace qui fe trouve entre 


4 DE DUNKERQUE. 5 
<eètte Ville & la mer eft fouvent 
inondé , d’où je crois que provien- 
nent en partie les maladies qui affec- 
tent les habitans de Gravelines en 
Eté & en Automne. | 

La mer occupe l’efpace du demi- 
cercle de l’horizan du côté du Nord, 
depuis Gravelines jufqu'à Nieuport : 
on peut en excepter le terrein des 
Dunes , qui fépare cette derniere 
Ville de la mer, lequel eft fablon- 
neux. Une telle expofition prouve 
clairement que de quelque côté que 
viennent les vents, 1ls ne peuvent 
qu'apporter une grande humidité 
dans Dunkerque , foit par les va- 
peurs des terres, foit par les eaux 
croupiffantes. 


Des Eaux de la Ville de Dunkerque Cæ 
de leurs qualités. 


- 


ES eaux dont on ufe ici font de 
À_4 deux efpeces ; fçavoir , celle de 
pluie, qui fe conferve dans des ci- 
ternes, & celle des puits: la pre- 


À Éssar sur Les Maranres à 
miere fert à la préparation des alis 


mens & de la boifflon; la feconde 


étant falée ,n’eftemployée qu'à laver 
les uftenciles , les chambres , les 
Eues , Ge | 

On peut affurer que l’ancienne 
coutume de laver les appartemens, 
tant inférieurs que fupérieurs, ne 
peut que préfudicier à la fanté des 
citoyens , Le climat étant trop humi- 
de par lui-même, comme nous ves 
nons de le démontrer. 

L'eau de pluie, ou de citerne , dans 
cette Ville, eft t'anfparente & lége- 
re ; mais elle aune odeur & un goût 
croupie & de vafe très - fenfible ; 
qualité qu'Hippocrate lui a recon 
nue. 

Odoremque pravum habet aqua plu 
via, & quod ex pluribus colleéta eft & 
permixta, proindèque celerrimè putreftat.: 

Elle ne différe que du plus ou du 


moins, felonlabonté des réfervoirs. 


Ïl n’eft pas furprenant que lapluieen 
tombant fe charge des vapeurs ful- 
phureufes , marécageufes & autres 
dont l'atmofphere ef remplie indé 


LÀ 


DE DUNKERQUE. $ 
pendamment de la mal-propretédes 
toits & des gouttieres dont elle en 
traine les ordures avec elle ; ce qui 
ne peut que la difpofer à la pourri- 
ture. Re 

Les eaux de citernes en Eté & en 
Automne, fontchargées d’une quan- 
tité de petits infeêtes , tranfparents 
& tres-vifibles fans le fecours du mi- 
crofcope , lefquels font dans une 
agitation perpétuelle : on trouve 
dans ces mêmes eaux, des vers plats 
& rouges de la longueur d’un pouce, 
nageant prefque toujours , & dont 
les mouvemensfont de porter la tête 
à la queue, & la queue à la tête, fe 
repofant quelquefois au fond de 
l'eau. 

Jeremplis, unjour, un vafe d’eau 
de citerne, dans laquelle fe trouvoit 
une quantité desinfeétes dont je viens 
de parler. Aprèsavoir verféune livre 
de mercure crud, j'examinai pen- 
dant-plufieurs heures leurs mouve- 
mens, que jereconnus étre toujours 
les mêmes, malgré l'attention que 
d'avois de remuer de temps en temps 


6  Essar sur es Maranres 
le mercure; je m'apperçus que ces pe“ 
tits animaux pafloient fouvent fur la 
furface ; ce qui me prouva que le 
‘mercure ne pouvoit les détruire. 

Je pis un autré vale, & J'y verfai 
du vin rouge de Bordeaux. Jenefus 
pas long-témps à m'appercevoir que 
les mouvemens de ces infetes cef- 
foient, & qu'ils perdoient la vie; 
ais les vers rouges réfiftoient da- 
vantagce. | 

Jefis unetroïifiémeexpérience, en 
mettant une quantité de ces versrou 
ges dans de l'huile d'olive; à peine 
eurent-ilstouché l'huile, qu'ilsmous 
rurent tOUS. 

_Paflons à l'examen des eaux crou- 
piffantes des environs & du voifina- 
ge dela Ville,en commençant par les 
plus défeétueufes, qui font celles des 
marais qui nous féparent de Bergues, 
& quientourent les Forts Louis & 
François. Ces marais font couverts 
d'eau en Hiver, & defléchés en Eté. 

Les faifons où la vafe jettefes ex- 
halaifons, font l'Eté & l’Automne, 
& c’eft alors qu'elles occafionnent , 

| foit 


De DUNKrRQUE. 
foit par la pourriture des infettes & 
des végétaux , foit par les vapeurs 
fulphureufes des terres mêmes qui y 
ont fervi de litaux eaux , les maladies 
fréquentes des Invalides qui habitent 
ces deux poftes. Lesfiévres intermit+ 
tentes y font communes à la findel’K= 
té & pendant l’Automne, & les fié- 
vres rémittentes & putrides leur fuc= 
cédent pour peu qu'il y ait de grandes 
chaleurs. | $: 
… Quanñtaux eaux qui fontcontigues 
à la Ville, comme celles dela Ville 
baffle , & fur-tout celles près du Bu- 
reau des Fermes générales du Roi, 
elles répandent une très-mauvaife 
odeur : il me fouvient qu'avant la 
conftruétion de la Cunette, elles 
étoient d’une puanteurinfoutenable; 
auffi les Commis defdites Fermes 
étoient-ils furpris, tous les ans, par 
des fiévres intermittentes & rémit- 
tentes , très-difhciles à déraciner , & 
fort fujets aux récidives, & quiatta- 
quent indiftintement hommes , 
femmes & enfans. 
J'ai remarqué que les NS au“ 


$ Essai sur Les Marabtes 
tomnales , commencent toujours 
par la Ville baffe ; ce que j'attribue 
à la pourriture de fes eaux. 

Nous avons dit que la mer occu- 
poit tout l’efpace du demi-cercle du 
côté du Nord de la Ville ; voyonsen 
quoi elle peut contribuer aux mala- 
dies. Il eft certain qu'elle eft occa- 
fionnée parlesvapeurshumidesqu’el- 
le nousenvoie, & qui diminuent l'é- 
lafticité de l'air ; il s'agit de fçavoir fi 
ces vapeurs font falées, & fi elles: 
n’ont pas d'autres défeétuofités. 

À l'égard des animaux & des végé-. 
taux qui pourriflent dans la mer, je: 
crois que leurs fels volatils détrem-. 
pés, où délayés dans un aufli grand 
volume d’eau, eft de fi peu de con- 
féquence , qu'il ne vaut pas la peine: 
d’en parler. D'ailleurs, on n'en pour- 
toit tirer que des conclufions très-: 
incertaines. | 

T'out ce que je puis dire à ce fujet , 
c’eft que la vafe qui s’'introduit dans 
le Canal du Port de Dunkerque par 
le flux & reflux de la mer , & les: 
immondices de la Ville qui s’y glif= 


DE DUNKERQUE. a 
_fent, éxhalent une puanteur qui ne 
peut que contribuer aux maladies. 

C’eit une opinion vulgaire de 
croire que les vapeurs qui s'élévent 
de la mer foient falées, & confé+ 
quemment qu'aufli loin que fon at- 
mofphere peut s'étendre, l'air par 
ticipe de cette qualité. 

En effet, s'imagineïa-t-on que la 
chaleur du foleil foit en état de raré- 
fier les fels contenus dans l’eau de la 
mer au point de les rendre fpécifi- 
quement plus légers que l'air ? Les 
rayons du foleil ne tombant que fur 
la furface de la mer, raréfient l’eau 
qui eft capable d’une très-grande di- 
latation , puifque pour être foûte- 
nue dans l’air, il faut de nécefité 
qu'elle occupe un volume 800 fois 
plus grand que fon volume ordinai< 
res 

Il eft donc à préfumer qi'étant 
taréfice, elle eft incapable de foûte- 
nir la moindre particule de fel, & 
que par conféquent les particules fa4 
lées reftent dans l’eau & ne fçauroient 
influer fur l'air, IL eft vrai ge quoi< 

1} 


10 Essai sur tes Maadies 
qu'en difhillant de l’eau de mer avec 
un dégré de chaleur d’eau bouillante, : 
on entire de l’eau douce en appa- 
rence ; cependant la diffolution d’ar- 
gent prouve qu'elle n’eft pas tout-à- 
fait dépourvue de fel. En la diftillant 
avec un dégré de chaleur plus mo- 
déré , je fuis perfuadé qu’elle en fera 
entiérement dépouillée ; & quand il 
| arriveroit qu'elle ne le füt pas, celane 
prouveroit rien, puifque la chaleur 
du feu , par fonaétion , fait monter, 
ou fublimer les corps les plus pefants, 
tels que le mercure ; ce que ne fçau- 
roit faire la chaleur du foleil. 

En matiére de Phyfique , il eft 
permis de fufpendre fon jugement, 
quand on n’eit pas convaincu par 
quelque expérience. Degrands hom- 
mes ont avancé que les fers fe rouil- 
loient plutôt dans les Ports de mer 
qu'ailleurs ; & c’eft ce que l’expérien- 
ce ne confirme pas. 

Les fersemployés danslesmaifons, 
& les ouvrages de cette Vilie ne font 
pas plus {uiceptibles de rouille que 
dans d’autres pays humides éloignés 
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de la mer ; ce que chacun peut véri- 
fier aifément. 

J'oferai doncconclure, avec Hip- 
pocrate , que les. fels marins ne 
montent pas dans l'air, & qu’ainfi 
celui des environs dela mer ne fçau- 
roit être falé. 

Solenim quod imprimis in aqué effte 
nuiffimum & leviffimum fur fum educit & 
capit. *Îd autem ex ipfo marci patet in 
quo quod falfum eff propter craffitudi- 
nem 6’ travitatem remanet, Ë* mare 
evadit | tenuiffimum vero propter levira- 
tem fol ad fe rapir. Hipp. de aere, Locis 
&: aquis Liber. 

… ] paroïit que Mr. Arbuthnot, Au- 
teur célébre parmi les modernes , 
penfe de même, puifque dans fon 

fai des effets de l’air fur le corps 
humain, page 87, il s'exprime ainf: 

» Les exhalaifons des grandes fur- 
» faces d'eau | comme la mer ne 
» font gucresautre chofe quede l’eau: 
» le foleil n’agiffant ni fur le fond de 
» Ja mer, nine faifant point exhaler 
» de fel, les vents peuvent cependant: 
» lever des fels dans les grandes 

Bi 
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» tempêtes avec le fprai, ou écuime 
» de la mer. Lesbarreaux de fenêtre, 
» & le fer, expofés à l'air de la mer, 
» font fujets à fe rouiller. (Ce quine 
» fe vérifie pas à Dunkerque.) Ce fel 
»n’eft point ennemi de l’homme ; 
» mais la mafle générale des exhalai- 
. fons ne pouvant être regardée que 
» comme de pureeau, filesventscon- 


;  »tinuels n'emportoient les vapeurs 


» quiinveftiffent la mer, je crois que 
» l'air marin feroit infupportable au 
» corps humain. « Sans doute il veut | 
dire, par rapport à fon humidité. 


De l'expofition de la Witlle de Dunkerque 


aux raÿons du foleil. 


Erre Ville n'ayant, commeil 
L à déjaété dit, ni collines, ni 
montagnes qui la couvre , eft expo- 
fée aux rayons du foleil , depuis le 
levant jufqu’au couchant. | 

La chaleur y eft tempérée, & ne 


commence guêres avant la fin de 
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Juin ; aufli voyons-nous fouvent 
qu'il y fait un temps très-rude au 
mois de Mai, & il y arrive affez com- 
munement que l’on eft obligé, au 
folftice d'Eté, d'avoir recours au feu. 
Nous avons, cependant, de très- 
beaux jours dans ces deux mois, 
comme on peut le voir dans Île 
Journal. 

En général , le temps eft ici très- 
inconftant, & fujet à varier dans la 
même journée du chaud au froid, 
& du froid au chaud, jufque-là, 
que celui qui prend un habit d'Été, 
le matin, eft fouvent contraint d'en 
endoffer un d'Hiver avant la fin du 
jour. ; 
L’Automne y eftlaplus belle des 
Saifons , à un brouillard près, qui 
régne dans les mois de Septembre, 
d'Oétobre & de Novembre, & qui 
fe diflipe ordinairement à midi. Îl 
ne différe que du plus, ou moins, 
felon les difpofitions des années , qui 
ne font pas toujours les mêmes. 

II y a desannées où l’'Hiver eft tem- 
péré, & d'autres où il ES. donne 
1V 
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des froids très - rudes & continus. 
Celui de 1754 à 55 fut très-dur. Les 
gelées & la neige commencerént 
avec Janvier, & durerent jufqu’à la. 
fin du mois fuivant. Pendant cet 
intervalle , le froid fut des plus vifs ; 
j'obfervai le 8 de Février fur le foir , 
que le mercure de mon Thermome- 
tre étoit defcendu jufqu’au 3 dégré 
qui eft de 83 dégrés plus bas que la 
chaleur humaine: c’eft la feule fois 
que je l’ai vu à ce point. Le froid fut 
infupportable le jour & la nuit. 

| L'Hiver de 1755 à 56 fut trèes-doux. 
Je ne trouve fur mon Journal que 
£ept jours d'une gelée légére ; enco- 
re furent-ils variés. [Il y eut très-peu 
de neige , & qui ne couvrit pas la 
furface de la terre pendant 18 heures; 
mais nous eumes beaucoup de pluies, 


SE 
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BR CROP CUS CET CUP CUS CRC 
Des ents, 


Es vents font peut-être plus in- 
Ü, conftans ici qu'ailleurs, & chan- 
gent plus fouvent que mon Journal 
ne le marque, m’étant contenté de 
défigner leur point , ainfi que le dé- 
gré-du Thermométre, une fois dans 
les 24 heures. Ils ont ceci de particu- 
lier dans cette Ville, que fouvent il 
y fait aufi froid lorfqu'ils font au 
_ Sud, que quand ils font au Nord, 
comme on le verra par le Journal, 
De plus, il fe trouve quelquefois que 
tandis que les jours font réguliére- 
ment calmes, les nuits nous ame- 
nent des tempêtes qui ceflent le ma- 
tin, & cela dure plufieurs Jours de 
fuite, fur-touten Hiver. 

On ne fçauroit juger ici du temps 
par les vents : bien fouventil y pleut 
quand ils font au Nord-Eft, de mé- 
me qu’au Sud-Sud-Oueft. Le froid fe 
fait fentir vivement avec un vent de 
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_ Sud en Hiver & au Printemps: ce- 
pendant les maladies de poitrine, 
comme pleuréfies, péripnéumonies, 
crachemens de fang , &c. font aug- 
mentées par les vents de Nord & de 
- Nord-ËÆft, & les fymptomes font 
plus vifs. | 

Les vents du Sud nous apportent 
. les exhalaifons putrides des marais de 
Bergues, & des eaux croupies des 
environs du lac de la Moër. Les 
vents d'Eft, celles des marais de Fur- 
nes, & des foflés peu foignés de Ro- 
zendal , qui font remplis d’infeétes, 
d'herbes pourries & d’eau croupies ; 
ce qui contribue à nos maladies au- 
tomnales. 

Les vents d'Oueft nous envoient 
de l’humidité , qui eft cependant mo- 
dérée par la petite étendue de terre 
fablonneufe & féche qui nous fépare 
de ces endroits. Le vent de Nord qui 
nous vient de la mer nous donne aufli 
de l'humidité. 

On fe plaint ici de la froidure & de 
la force ds vents, & Je crois qu'on. 
atort; car leur fraicheur empêche 
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ladtion des atomes putrides qui na- 
gent dans l'air, en les reflerrant & 
en s’oppofant à leur dilatation. Nous 
fçavons , par expérience, que les ma- 
ladies putrides difparoiffent en tout 
pays à la premiére gelée ; j'ofe dire, 
que fans ces vents dont on fe plaint 
tant , nous aurions bien plus de ma- 
ladies. Le calme & la chaleur ajoûtés 
à l'humidité de l’atmofphere, qui eft 
lemême , nous mettroient peut-être 
dans le cas des Peuples des bords du 
Phafe, dans la Colchide, dont Hip- 
pocrate fait une fi trifte peinture. 

Les vents forts font encore utiles, 
en ce qu'ils agitent l'air , l’'émpêéchent 
de croupir, chaffent ailleurs {a pour- 
riture, & de cette maniére corrigent 
fes vices locaux. Ce qui me porte en- 
core à conclure que les vents font 
 falutaires, c’eft qu’untemps chaud , 
calme & humide eît l’avant-coureur 
des maladies épidémiques, & même 
de la pefte en certains pays, comme 
le remarque Hippocrate, & après lui 
Profper Alpinius , dans fon livre de 
Medecind Ægypriorum, pages 61 ; 64, 
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& comme les obfervations moder- 
nes le confirment. Nousvoyons que 
les Etés chauds & calmes font tou- 
jours plus maladifs en cette Ville 
que les Etés pluvieux & froids. 


De l'Air. 


"ATR eft ce corps diaphane , 
A _4élaftique , fluide & mobile, 
qui remplit le vuide apparent de 
l'Univers |, qui contient par fon 
poids, ou par fon reffort , toutes les 
eaux dans les limites que l’Étre fu- 
prème leur a prefcrites, enfin cet 
Elément , fans lequel aucun être 
vivant, ni peut-être même les êtres 
inanimés , ne peuvent fubfifter ; car 
à telle profondeur que l’on fouille en 
terre , ou dans la mer , on ne trouve 
ni végétal, ni animal dépourvu d'air. 

On fçait que de fa nature l'air eft 
pur & falutaire, qu'il n’eft ni pefant, 
ni léger , qu'à proportion de la hau- 
teur ou profondeur de fa colomne ; 
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qu’il n’eft mauvais que par les exha- 
Jaïons qui lui font étrangéres , foit 
des eaux , des mines, des végétaux, 
ou des animaux dilatées par la cha- 
leur du foleil, des feux fouter- 
rains , Où autres caufes femblables , 
qui altérent cette nature , felon la 
qualité des corps dont fortent les 
exhalaifons. 

Voyons maintenant à quoi eft 
expolé l'air , ou la portion d’at- 
mofphere qui environne cette Ville. 
Par ce que nous avons dit de fa fitua- 
tion, de fes eaux & de fes vents, 
on s'imagine aifément que fon air 
doit être très-humide, entourée de 
la mer & de terres marécageufes ; de 
quel côté que lui viennent les vents, 
is fe chargent de l'humidité des ter- 
res’ & des eaux par lefquelles ils paf- 
fent, & la lui apportent ; ils lui 
communiquent aufli les exhalaifons 
putrides des marais de Bergues & de 
plus loin , ainfi que l'air croupi du 
Pays couvert. 

Left vrai que par le moyen de la 
nouvelle Cunette , on à donné de 
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l'écoulement aux eaux corrompues 
de la Ville bafle & des environs, 
qui empoifonnoient le quartier du. 
Sud de la Ville par leur odeur, & 
que les maladies font depuis bien. 
diminuées. On peut dire à ce fujet, 
que les habitans ont prefque autant 
d'obligation aux perfonnes, * qui 
par leursrepréfentations au Roi, ont 
contribué à la conftruétion de cette 
Cunette, qu’en eurent autrefois les 
citoyens de Selinis au grand Empe- 
docle , qui les mit à l'abri d’une pefte 
dont ils étoient affligés tous les ans, 
en faifant couler les eaux de deux ri- 
viéres dans les foflés bourbeux de : 
leur Ville, qu'ilrendit par ce moyen 
très-faine. Ne ceffons de faire des . 
vœux pour la fanté du Monarque, 
qui a daigné s’intéreffer à la nôtre. 
Je ne connois de vice permanent 
dans l’air de Dunkerque que fon hu 


* Monfieur le Comte de la Serre, alors 
Commandant de la Flandre Maritime, & 


Monfieur de Séchelles, Intendant de la Pros. 
vince | ; 
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Midité. Ses vices accidentels font 
les pourritures que la chaleur y cau- 
fe, & celles que les vents nous ap- 
portent des environs. Je conviens 
que l'humidité feule enléve à l’air fon 
reflort , le rend moins propre à la 
refpiration , & diminue la tranfpira- 
tion ; fources des maladies chroni- 
ques , comme afthmes, hydropifies, 
fiévres intermittentes, &c. en rela- 
chant les folides , & difpofant à une 
lenteur dans la circulation , à un fang 
vifqueux, à des obftruétions, à l’a- 
poplexie, & aux morts fubites qui 
{ont ici afiez fréquentes, à des difpo- 
fitions hyftériques, ou nerveufes du 
{exe , à des rhumes , fiévres pleuréti- 
ques, péripnéumonies , & autres 
maladies. | 

Quant au fcorbut, malgré l’humi- 
dité de l'air , il n’y eft pas commun : 
il s'y trouve cependant quelques per- 
fonnes qui en font attaquées. La 
phthifie eft très-rare, eu égard au 
nombre des habitans. 

La pourriture de l’air nous occa- 
fionne des maladies dont il fera par- 
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lé dans la fuite. Je n’entre point däns 
un détail général de l'air, ne m'atta- 
chant qu’à celui de Dunkerque. Les 
curieux peuvent fe fatisfaire plus am- 
plement fur cette matiére dans l'Ou- 
vrage du fçavant Monfieur Arbuth- 
not, déja cité, & dans l'excellent 
Livre de Monfieur Rollin , des ma- 
ladies occafionnées par les promptes 
| & fréquentes variations de l'air. On 
ine permettra d'ajoûter que l'air de 
Dunkerque eft falutaire aux corps 
fecs & defféchés , en ramolliffant par 
fon humidité les partiestrop rigides, 
puifqu'il eft certain que l'humidité 
relâche & détend les fibres anima- 
les. Sa fraîcheur reflerre & corrige 
en partie fon humidité, & le rend 
bien plus fain que s’il étoit pluschaud. 


Du tempérament des Habitans. 


# L eft difficile de juger exaétemenf 
du tempérament deg habitans de 
cette Ville, peuplée commeelle FE 
e 
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dé particuliers de différentes Na- 
tions, & de prefque toutes les par+ 
ties de la France, dont l'étendue eft 
figrande , que l’on ÿ diftingue facile 
ment ceux de chaque Province, à 
leur taille, leur façon de parier, leur 
plus ou moins de vivacité, & même. 
à la couleur de la peau : attachons- 
nous au tempérament des naturels 
d'ici. | 9 

Ïls font en général debonne tathes . 
replets, & naturellement flegmati: 
ques, ont le vifage aflez plein, peu. 
coloré, tirant für le pâle; la peau 
aflez blahche, le col plutôt court 
qu'allongé, les épaules & la poitrine 
larges, le ventfegros ;lesjambesbien 
fournies, les fibres mufculaires plu 
tôt relâchées qu'élaftiquies. 

Le Dunkerquois eft judicieux, ht 
main ; compatiffant ; tränquile , paiz 
fible , mais peu d'humeur à fuppor- 
ter les injures ; il éft fobre autant qu’il 
le faut dans un élimaät auffi éloigné dé 
l'Équateut ; sil Pétoit davantage , 
je crois qu'il ne s’en portcroit pas 
mieux, puifqu'il eft néceffaire qu'il 

(® 
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entretienne me un peu de vin lacirs 
culation de fon fang, & la tranfpira+ 
tion, quine font que trop ralenties 
par l'humidité de l'air. ( Cela eft fi 
vrai, que les foldats & les pauvres, à 
Dunkerque, font plus fujets aux ma- 
ladies que les gens aifés. ) Il eft aflez 
attaché aux coutumes de fes ancêtres. 
On voit ici des gens qui confervent 
encore leur ancienne façon de s’ha- 
biller ,queje trouve même pluscom- 
mode que celle d'aujourd'hui. 

Les femmes y vivent trop féden- 
taitement , faifant trop d'ufage d'eau 
chaude ; dañs laquelle elles infufent 
auclques feuilles dethé. On fçait qué 
l’eau relâche toutes les fibres anima 
les, & l’eau tiéde encore plus. Cela 
étant , il me paroit que le fexe , qui 
de fa nature a les fibres mufculaires 
nerveufes , aflez détendues & relà= 
chces , devioit fe garder de l'ufage 
immodéré d’une pareille boiffon. Je 
ne condamne pas le thé pris avec 
_ modération 3 je fçais que l'eau dans 
laquelle on l’infufe eft diaphorétique 
& délayante ; mais je fçaisaufli par ex+ 
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_ périence qu'il ne convient pas à tout 
le monde , qu'il eft préjudiciable 
aux eftomacs foibles, & j'ai vu plus 
d'une perfonne blafée pour s’y être 
tropadonnée: d'ailleurs, enattaquant 
les fibres de l’eftomac, il entretient , 
s'il ne caufe pas, les maladies ner- 
veufes & hyftériques aufquelles les 
femmes font fujettes , peut-être plus 
ici qu'ailleurs: Elles y font très-fé- 
condes , quelquefois jufau’à l’âge de 
quarante à cinquante ans, & même 
plus tard. En général elles ont le 
ventre élevé, ce qui provientautant 
de l'humidité du pays , qui diminue 
la perfpiration , que des boiflons 
chaudes & relâchantes dont elles fe 
fervent. Nous autons occafion dans 
la fuite, en parlant des maladies de 
Dunkerque , de dire quelque chofe 
de plus particulier des incommodités 
du fexe. | 
FE 


\ 
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De La Nourriture, Des Alimens. 


à T Ous avons ici les alimens de 
| N toute efpece aflez bons. Le 
pain , le bœuf, le veau ÿ font des 
meilleurs; le mouton, fans être aufli 
délicat que dans d’autres pays, y eft 
paffable. Bergues nous fournit d’ex- 
cellente volaille, Rozendal de bons 
léçumes. Nous avons des oifeaux 
aquatiques en abondance , & qui ne 
font pas plus mal-fainsici qu'ailleurs. 
Le poiffon de mer eft bon , celui 
d’eau douce généralement mauvais. 
[1 feroit injufte d'attribuer aux ali- 
mens aucune des maladies , foitaiguë, 
{oit chronique, qui nousaffligent ici ; 
cependant 1l faut bien fe garder de 
manger des moules en Eté ou dans 
les chaleurs. Les fymptomes qu’elles 
caufent , font la fiévte, les vomiffe- 
mens, l’oppreflion & le gonflement ; 
fur tout de l’eftomac, desinquiétudes 
& une ébullition de fang , qui ne fe 
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guériflent que par la faignée , les 
boiffons huileufes & le vomifie- 
ment. quin 
La biere eft ici la boiffon la plus 
commune : elle y eft bonne & à bon 
marché, de forte que les ouvriers & 
les pauvres font en état d'en boire, 
au moins de la petite, fans être ré- 
duits à l’eau , qui eft mauvaife. La 
biere , qui y eft faite d'orge, retient 
toujours plus ow moins de fa qualité 
vifqueufe. La fermentation par la- 
quelle elle paffe , ni l’houblon qu’on 
y emploie pour lui donner de l’amer- 
tume & pour divifer fes parties fari- 
neufes , n'empêchent pas qu’elle ne 
refte toujours plusou moins collante 
& épaifle ; ce qui la rend trop grof- 
fiére pour pafñler avec facilité par les 
vaifleaux capillaires .Elledifpofe aux 
Obftruétions , ou les ferme ; eileeft 
aufi peu propre pour la tranfpira- 
tion, ps rapport à fes parties adhé- 
fives. Malgré ces mauvaifes qualités 
elle eft ici plus faine que l’eau , fur- 
tout pour les corps robuftes & exer- 
£és, pour ceux qui sa à des 
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ouvrages forts & pénibles, & chez 
qui la difipation eft grande par la 
tranfpiration. Dans ce cas elle fert 
de délayant à ces corps, en empê- 
chant le trop grand contaët , ou à 
_ d’hefion des globules d'un fang épais 

& vifqueux , privé de fes parties fé- 
:reufes parune fueur trop abondante , 
& d'autant plus facilement , qu’elle 
eft analogue au fang & aux liqueurs 
du corps humain ; mais c'eft une 
boiflon dangereufe pour les perfon- 
nes qui vivent fédentairement. Elle 
épaiflit le fang , le rend plus collant 
& vifqueux , diminue la tranfpira- 
tion, difpofe aux obfiruëétions, fource 
de bien des maux, comme hydropi- 
_ fie, l’encophlegmatie , apoplexie & 

_parahfie. | | 
: On prétend que la biere donne de 
habile; je ne fçais furquel fondement. 
Elle eft acceflante de fa nature, 
s'aigriffant auffitôt qu'elle eft privée 
par l’âge ou l'exporation de fes par- 
ties fpiritueufes. 

. Il eft démontré par plufieurs expé- 
tiences , que les acides corrigent la 
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_bile, & luienlevent même fon amer- 
tume. Comment donc la biere peut- 
elle caufer de Ja bile ? Au contraire, 
elle diminue fon aétion, la tempére, 
rafraichit, & délaié un fang trop 
échauffé. 

C'eft dans cette vue que le célébré 
Sydenham faifoit boire dans la pe- 
tite vérole confluente de la pétire 
biere avec de l'efprit de vitriol. 
L'expérience prouve que dans les 
pays où l'on eft réduit à boire de la 
biere , les peuples font moins bilieux 
qu'ailleurs : lablancheur de leur peau 
le fait voir. Îl eft vrai que l’éloigne- 
ment du foleil y contribuebeaucoup, 
puifqu'il eft Certain que la bile éft 
moins aétive dans les pays Septen- 
trionaux que dans les Méridionauxs 
es habitans de cette derniere partie 
ayant le teint bien plus bafané , & 
étant plus füujets aux fiévres bilieufes, 
& autres maladies dérivantes de ce 
principe , ainfi qu'aux pañlions qui 
$ont bien plus vives chez eux. | 

Comme on fait grand ufage de. 
beurre en cette Ville, il él bon d'en. 

| 2 iii} 
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dire un mot en paffant : il y eft très- 
bon, & l’on n'en voit pas de meil- 
leur en aucun pays. Îl eft de fa natu- 
re gras & onétueux , fe féparant, ou 
fe digérant difficilement , relâächant 
trop l’eftomac, fourniffant un chyle 
groflier & peu propre à la tranfpira- 
tion , & augmentant la bile qui eft 
la liqueur du corps la moins tranfpi- 
rable. Il eft contraire aux eftomacs 
foibles , aux tempéramens flegmati- 
ques, à ceux qui ont les fibres rela- 
_ chées , & à toutes les maladies qui en 

proviennent, &c. 

ÏIl convient aux tempéramens fecs 
& exténués , bien entendu qu'il n’y 
ait point d'obftruétions. Il diminue 
la trop grande tenfion des folides , 
leur donne une fouplefle qui leur 
manquoit. Ceux qui font dans ce cas 
peuvent en ufer avec modération, 
comme d’un aliment qui leur eft pro- 
pre. On voit atfément que le beurre 
ne convient pas aux perfonnes de l’un 
ou l’autre fexe qui menent une vie 
fédentaire,comme négocians, gens 
d'étude , femmes, m en général à 
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aucun de ceux qui ne font pas d'une 

rofeflion qui les engage à l'exercice, 

left vrai qu'à Dunkerque , ceux qui 
vivent fédentairement , & ceux qui 
s'exercent , ou fe livrent au travail, 
fontindifféremmentufage de beurre, 
& qu'à les encroire , 1lss'en trouvent 
bien , puifqu’on y parvient à un âge 
aufli avancé qu'ailleurs : je conviens 
de ce dernier article; mais aufli com- 
bien d’autres y voit-on mourir dans 
J'adolefcence , ayant dès leur enfance 
l’'eftomac relâché, les fibres mufcu- 
laires molles & fans reflort, le ven- 
tre gros, la rate enflée, & quelque- 
fois fquirreufe qui les difpofe à lhy- 
dropifie, qui n’eft que trop commu- 
ne ici, & à laquelle la diéte, l’hu- 
midité de l'air, & la vie fédentaire 
ne les expofent que trop} 

Il eft certain qu’on peut fe faire au 
mauvais air , à la mauvaife nourritu- 
re ,à l'exercice, comme à l'inaction, 
fur-tout de jeuneffe : cela eft fi vrai, 
que nous voyons des Nations, dont 
la diéte eft aufli mal-faine & grofliére 
que l'air qu'elles refpirent , vivre juf- 
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qu’à un âge fort avancé, On s'en é- 
tonnera moins pour peu qu'on fafle 
. attention que pour jouir d’une par- 
faite fanté, il faut proportionner fa 
nourriture à la force des parties foli- 
des de fon corps , aux exercices at- 
tachés à fon état, & au poids de l'air 
environnant. | 
L'expérience à fait voir qu’un la- 
boureur à qui l’on donne pour nour- 
riture pendant quelques jours du pain 
blanc , des poulets, ou autres mêts 
légers & de facile digeftion, de l’eau, 
ou autres liqueurs foibles pour boiïf- 
fon, fe trouve bientôt exténué & 
hors d'état de continuer fon travail; 
cette nourriture ne donnant que peu 
de prie aux folides par fa réfiftance, 
& fe diffipant en très- peu de temps, 
le fait tomber dans un état de lan- 
gueur. Remettez-le à fon premier 
ordinaire , qui confiftoit en pain 
groflier & péfant, porc frais, où 
falé , beurre, fromage, laitage, lé- 
gume, &c. fa vigueur & fes forces 
reviennent ; fes travaux journaliers, 
qu'il a la faculté de reprendre, lui fa< 
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cilitent la digeftion des alimens les 
plus grofliers , & les convertiflent 
en bon chyle & en bon fang , four- 
ces de fanté. fear 
 Lecon utile aux riches que la natu- 
re punit de leur intempérance, de 
leur mollefle , & du peu d'exercice 
qu'ilsfe donnent en leur refufant pa- 
reil bonheur. Il fe trouve, à la véri- 
té, parmi eux des efprits affez éclai- 
rés pour fentir que Dieu a mis l'hom- 
me dans l'obligation de gagner fon 
pain à la fueur de fon corps, & par 
le travail ; enconféquence , ils pren- 
nent de l’exercice à proportion de ce 
qu'ils boivent & mangent , & fça- 
vent faire diéte à propos. On peut 
regarder ceux-cicomme de vrais Ph1- 
lofophes; leur digeftion eft bonne, 
les fécrétions en général de même, 
leur fommeil tranquile ,; & leurfanté 

arfaite. 

Il eft particulier que les Dunker- 
quois en général aient une averfion 
pour l'ail, ne pouvant le fupporter , 
même en reméde , pendant que d’au- 
tres Peuples en font un ufage ordi- 
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naire dans leurs faufles. Je les prie 
de voir les grands éloges qu’en font 
Mathiol, & après lui Chomel, dans 
fon Hiftoire des Plantes ufuelles , où 
ils apprendront que c’eft un bon re- 
méde & un excellent préfervatifcon 
tre les maladies épidémiques & peti- 
Jentielles, & de vouloir bien oublier 
le badinage d'Horace dans fes Épo- 
des. ' 

Parentis olim fi quis impiä manu 

Senile guttur fregerit, 

Erat cicutis allium nocentium, &c, . 
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DES QUALITÉS DE L'ATMOSPHERE, 


La chaleur &: le froid, la féchereffe & 
l'humidité étant les qualités les plus 
fenfibles de l'Atmofphere & les plus 
à portée des connoiffances humaines , 
nous examinerons féparément leurs ef- 
fets par rapport a l’objet dont il fagir , 
6" nous commencerons par ceux de l’hu- 
midité, qui ef? le vice le plus perma- 
nent de l’air de Dunkerque. 


Des effets de l'humidité: 


E- s maladies chroniques qui ré- 
gnent ici, trifte progéniture du 
relâchement & de l'humidité, font 
les hydropifies de toute efpece , par- 
iculiérement celle de poitrine , qui y 
ft très-fréquente , des leucophleg- 
naties, des afthmes, des enflures 
xdémateufes aux jambes, des parali- 
ies, fuite des apoplexies ; la bouf: 
iflure du vifage , l’extenfion du ven: 
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tre avec obfttuétions qui dégénerernit 
fouvent en duretés fquirreufes de 
quelques vifceres, des flatuofités 
très - incommodes par les fpafmes 
qu'elles caufent, & qui prennent les 
apparences d’autres maladies, com. 
me fauffes pleuréfies , afthmes , ver- 
tiges, étourdifflemens , &c. Le peu 
de durée de ces fymptomes fait voir 
qu'ils procédent d’une caufe paffagé- 
re & des plus mobiles, qui n'eft autre 
w’un ait élaftique enfermé, lequel 
étant mis en liberté , les fait difparoi- 
tre dans le moment. À joûtez à ce que 
deflus, des rhumes très-opiniitres , 
où les malades n'expeétorent qu'une 
. pituite crue & fans cotion: 

. Les maladies, dont nous venons de 
faite l’énumération ,; commencent 
ordinairement en Novembre & Dé: 

cembre, qui font iciles mois de l'an: 
née les plus humides. Les leucopleg- 
maties qui furviennent après des flés 
vtes automnales, font fouvent fata- 
les dans ces deux mois. | 

On peut préfumer que l'humidité 
eft en partie la caufe procatartique de 
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tous ces maux, & l’on y eft d'autant 
plus fondé, que leur ordre eft conf. 
tant , fans exception , ainfi que je l’ai 
obfervé depuis dix ans, & que mes 
Confréres m'ont afluré lavoir vu a+ 
vant moi. Pour fe le perfuader ,ilne 
faut que faire attention aux effets ex- 
térieurs de l'humidité fur nos corps, 
qui font de fupprimet la perfpitation 
en bouchant Îles pores de la peau, & 
de relâcher toutes fibres animales ; 
delà une diminution de l’action des 
folides fur nos fluides, & par confé- 
quentune lenteur dans la circulation 
du fang quinousrend péfans, lourds, 
peu propres au travail de l’efprit ou 
du corps, & qui eftaugmentée par les 
vents humides & chauds, | 

Notre intérieur n’eft pas exempt 
des mauvais effets de l'humidité, qui, 
en privant l'air defonreflort , lerend 

eu propre à la refpiration ,-incapa- 
ble de dilater fuffifamment les pou- 
mons , & de donner aux vaifleaux le 
dégré de compreflion néceffaire pour 
une bonne fangnification : delà un 
mélange imparfait du chyle avec le 
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fang , quirefte toujours vifqueux & 
collant, comme on le voit toutes les 
fois qu'on en tiré ; fouvent même les 
parties féreufes deviénnent gellati- 
neufes après que le fang $’eft refroidi 
quelques heures dans les pälettes ; 
fans que le malade cour aucun rif- 
que. Le fang que j'ai vu dans cet état 
avoit été tiré des perfonnes qui a- 
voient les jambes œdémateufes. 
Cettemêmehuimidité en relâchant 
la furface interne des poumons, (lef- 
quels, fi l’on en croit quelques Au- 
teurs, furpaflent de beaucoup la cir- 
conférence de notre corps) & en 
bouchantles vaiffleaux excrétoires de 
cet organe, diminue la quantité d’une 
matiere analoguë à la tranfpiration 
que l’on rend à chaque expiration: 
cette matiére retenue engorge les 
poumons , & devient la fource des 
rhumes opiniâtres, afthmes, hydro- 
pifies de poitrine & autres indifpofi- 
tions de cette païtie. D'ailleurs, l’air 
dont les alimens que nous prenons 
journellement , font chargés , étant 
privé de fonreflort par la qualité fuf 
dite st 
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‘dite, eftincapable par fon expanfon 
de divifer & de féparer la nourriture 
dans l’eftomac pour en faciliter la di 
geition; ce qui rend cette opération 
plus pénible ici aux valétudinaires 
que dans un pays plus fec. Cet air, en 
paflant avec le chyle dansle fans , eft 
peu propre à entretenir l'équilibre, 
ou à rélifter au poids de l’atmofphere 
qui eft confidérable en cette Ville, 
par les raifons énoncées. Delà les 
mouvemens ofcillatoires foibles & 
lents , conféquemmentles fécrétions 
imparfaites, fur tout de la bile, que 
l’on évacueicien certaines maladies, 
comme de la poix-réfine ou des mor- 
ceaux de cire. 
1 Onauroit lie de s’'imaginer qu’un 
peuple, d’ailleurs judicieux, s'efFor- 
ceroit de corriger, du moins dansles 
maifons & les appartemens l’humidi- 
é de l'air, caufe principale des maux 
dont nous venons de parler ; c’eft ce: 
pendant à quoi l’on ne penfe pas, foit 
que l’oncroie la chofe de peu de con- 
équence, ou que l’on ait peine à fe 
faire d'une ancienne habitude, On 
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y lave les chambres , au moins une. 
fois la femaine, fans prendre d’autres 
précautions pour les fécher , même 
en Hiver, que de laïffer les fenêtres 
ouvertes pendant quelques heures. 
L'eau de puits, dont on fe fertpour 

_ cetufage, eft falée, & par conféquent 
entretient l'humidité. Il eft démon- 
tré que les hardes & autreseffets lavés 
dans cette eau, confervent plus long- 
temps leur humidité, que s'ils étoient 

_ lavés dans l’eau douce.Le mortier fait. 
avec cette premiere eau , ne fe féche 
jamais qu'imparfaitement. Les par-: 
ties faliñes ne fe diflipant pas , font 

toujours difpofées à fe charger de : 
l'humidité de Fair, foit par attrac- 
tion , impulfion, ou autre caufe , il 
n'importe : le fait n’en eft pas moins 
vrai. J’ai vu ici une famille entiere 
tomber malade pour avoir habitéune 
maifon neuve, dont les murs étoient 
encore humides. L’un ,aprèsungros 

‘rhume, devintétique ; l’autre, après l 
des oppreflions & des maux de gorge | 
violents, fut attaqué d’une tympanite . 
qui dégénéra en afcite ; l’un & l’autre 
cependant furent guéris. 
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A près avoir démontré les mauvais 


eftets de l'humidité, fur lefquelstous 
es Médecins & Phyficiens {ont d’ac- 


cord , je vais indiquer les moyens les 


plus fimples & les plus aifés de s’en 
préferver. Je le fais d'autant plus 
volontiers, qu'il eft du devoir d’un 
Citoyen en pareil cas , s’il n’a pas 
le droit d'ordonner ; de propo- 


fer du moins ce qu'il fçait devoir. 


tendre au bien public ; d’ailleurs, j'ai 
trop à me louer de Mrs. lés Magif- 
 trats & les principaux habitans de 
cette Ville, pour négliger rien de ce 
qui peut contribuer à laconfervation 
de leur fanté, | 
Ces moyens font d’abord, & ceci 
regarde les perfonnes riches & a1- 
fées , de faire cirer les planchers de 


leurs appartemens , d’avoir foin de 


temps en temps , même en Eté, 
qu'on y faffe du feu; c’eft le meilleur 
des ventillateurs. Outre qu'il corrige 
l'humidité , il donne du reflort à 
l'air , & raréfie celui des apparte- 
mens, qui étant hors d'état de réfif- 
ter à l'air extérieur , lui fait place, 
Delà une circulation & un mouve- 


_ 
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ment continuel de cet élément, qui 
s'oppofent à fa corruption, &leren- 
dent fain & falutaire. Cette précau- 
 tioneft néceffaire dans un temps cal- 
me & chaud, l’airétant alors très-fu- 
get à croupir. Letempsle plus propre 
à cette opération eft le matin après 
que le foleil a difipé les vapeurs de la 
nuit, & l’on feroit bien d'ouvrir les 
fenêtres, fur tout celles expofées à 
l'Orient. | 
… Ceux quitrfouveront qu’il eft d’une 
trop grande dépenfe de faire du feu 
. dans les cheminées, peuvent faire 

brüler desbayes de Geniévre dans un 
réchaud placé au milieu des chambres 
juiqu'à ce qu’elles foient remplies de 
 famée; les portes & les fenêtres ayant 
té fermées l’efpace d’une demi-heu- 
re, on peut les ouvtir. L’airextérieur 
chaffleratoutelafumée,& viendraoc- 
cuper fa place;par ce moyen il eft im- 
poflibleque la moindre particuled’air 


croupi refte dans une chambre, foit 


dans les tapifleries, les meubles, où 
autres effets : les riches peuvent ajou- 


ter à cette fumigation, en très-petite 


| 
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quantité, le baume de Tolut, Loli- 
banum, le Beuzoin, le Maftic , Eh- 
femble ou féparément. Les perfon 
nes fujettes aux vapeurs hyftériques, 
fuffocations, &c. peuvent fe fervir 
dans leurs chambres particuliéres de 
fumigations des Gommes Ftides : 
ou à leur défaut , des Cornes de pieds 
de Chevaux. Cette addition feroit 
d'une très-grande utilité , principa- 
lement pour les afthmatiques de ce 
P2y$, pour les perfonnes fujettes aux 
rhumes opiniâtres dont nous avons 
parlé , pour les poitrinaires en géné- 
ïal, fur tout dans les hydropifies de 
Poitrine. On peut varier ces fumiga- 
tions felon les cas ; mais j'avertis que 
C'eft aux maîtres de l’art feuls à fire 
ces changemens. 

Les perfonnes moins riches peu- 
vent fubftituer aux Baumes ci-deffus 4 
le Gaudron qui eft ici à bon marché: 
peut-être n’eft-il inférieur aux autres 
QUE par cet endroit. On connoît les 
vertus de fon eau , quoiqu’elles ne 
loient pas fi univerfelles que le célé- 
re Mr. Berkley , Evêque de Cloy- 

iij 
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ne , le prétend. Je fuis perfuadé que 
fi on lavoit moins fouvent les appar- 
temens, & qu'on mit en pratique ce 
que nous venons de dire , il y auroit 
bien moins de maladies chroniques 
dans cette Ville. 

Onm'objeétera que c’eft un ancien 
ufage que l’on a toujours fuivis & 
que la plüpart des habitans font 
exempts des maladies dont nous 
avons parlé. Il eft vrai que les corps 
s’accoutument à tout. La chaleur eft 
exceflive en Éthiopie, le froid n'eft 
pas moins violent en Sibérie ; cepen- 
dant les hommes & les animaux y 
vivent, & quelques-uns des premiers 
jufqu’à un âge très - avancé. Les 
Orientaux fe font à l'Opium, qui eft 
de fa nature un poifon. Les buveurs 
d’eau-de-vie concluent de ce qu'il y 
en a quelques-uns qui échappent à 
l'hydropifie , & ne deviennent pas 
_ blafés , que les excès de cette liqueu£ 
ne fcauroient être aufli funeftes qu on, 
Le dit : fans faire attention au grand 
nombre de ceux que l'abus de cette. 
boiflon fait périr , il en eft de même 
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là l'égard de l'humidité des apparte- 
mens; on y aété expolé tant de fois 
fans en éprouver les mauvais effets ; 
qu'on eft tranquile & peu fcrupuleux 
fur cet article. 

Quand le corps eït bien difpofé , 
qu'un jufte équilibre régne entre les 
fluides & les folides , on ne doit crain- 
dre, ni les maladies aigues, ni les 
chroniques , ni même celles de con- 
tagion ; mais comme il eft difficile de 
conferver long-temps cet équilibre 
que tant de caufes détruifent à notre 
in{çu , il feroit de la prudence d’éloig- 
ner du moins celles dont nous avons 

une connoiflance certaine. 


EPP ERP ERP ERP ERP ERP ER 
Des effets de la Sécherefe. 


Æ A féchereffe ne peut produireici 
| qu’un bon effet. Eile rend l'air 
que nous refpirons plus élaftique , 
tempére le vice dominant de notre 
atmofphere , & rend nos corps plus 
actifs & plus vigoureux : laraifon en 
eft évidente, parce que nous ayons. 
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dit de l'humidité. Au refte, je n'ai 
point vu de féchereffe exceflive dans 
ce canton; & comme je fuis réfolu 
de ne rien avancer que d’après l’ex- 
périence, je ne m'étendrai point fur 


cette qualité de l'air ; les mauvais 


effets qu’elle produit ailleurs n'étant 


nullement de montfujet , que jebor- 


ne à cette Ville. 


LS CR CRC ER GES CCR CEUS CES 


Des effets de la Chaleur. 


A n’y a pas eu de chaleur exceflive 


à Dunkerque depuis que j'y ai! 
commencé mes obfervations ; mais 


je me fuis apperçu que quand le 
mercure monte au delà du  7ome. 


dégré dans mon thermomètre, on fe 
plaint d’une efpéce de laflitude, der 
pefanteur , d’abattement; que l’ona. 
moins d’appétit , & plus de difpofi-\ 
tion au fommeil, que les tézgumens | 
font plus gonflés, le vifage plusplein, 
la chair plus molle & relichée, la’ 


couleur de la peau plus jaune que de) 
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eoutume. Ces fymptomes font plus 
manifeftes dans les corps cacochimes 
& valétudinaires , que dans ceux qui 
font en fanté : ce font les avant- 
coureurs des fiévres dont nous au- 
rons occafion de parler dans la fuite, 
& que je crois être caufées par les 
exhalatfons des eaux croupiffantes 
qui nous environnent. Les vapeurs 
de l’eau portée à un certain dégré 
de pourriture, font mortelles. Il ofe 
avancer que la Colchide, fi renom- 
mce dans la fable pour la produc- 
tion des plantes venimeufes,ne pour- 
toit en fournir d'un plus prompt 
effet. Qu'il me foit permis de citer 
‘en preuve le célébre Mr. de Senac, 
qui, dans fon Traité de la Pefte, page 
60 , rapporte le fait fuivant arrivé 
dans la Province de Bearn. 

» Un homme rentre dans fa mai- 
5 {on, qui étoit déferte depuis 29 
3 ans. Îl y avoit laiffé une cuve 
3 deftinée à conferver de l’eau falée, 
» en rentrant dans fon ancienne ha- 
» bitation, il voulut fe fervir de ce 
>» vaifleau. Le premier qui ofa y def- 
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» cendre pour en enlever les ordu- 
» res,mourut fubitement ; deuxau- 
» tres qui le fuivirent pour le fecou+ | 
» rir, périrent de même avant que | 
» d'arriver au fond. Un quatriéme 
» ayant avancé la tête fur le trou! 
» par lequel les autres avoient def 
» cendu, fut frappé par une exha= 
» laifon fi cuifante , qu’il en perdit: 
» la vue; enfin on enleva le plan. 
» cher qui couvroit la cuve : l'air! 
» extérieur en entrant dans cet ef) 
» pace renfermé , diflipa les vapeurs, 
» malignes. La lumiere y décou- 
» vritce qu'onn'y avoit pas attendu. 
» L'eau falée en s’exhalant avoit! 
_» formé une croute au fond de las | 
» cuve. Sous cette efpece de cou-\ 
». vercle s'étoit, fans doute, for-! 
» mée la vapeur mortelle, qui em-! | 
» poifonna ces trois miférables. Les! 
» crevailes qu'ils firent à cette ma-* 
» tiére, donnerentjour aux corpuf= 
4 
| 


» cules venimeux. 

Je ne crois pas que Médée, ou lai 
Canidie d'Horace aient eu connoif-}. 
fance d'aucun poifon auf fubtil quew, 

| 
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telui-là. Le même grand Médecin , 
que nous venons de citer, nous ap- 
prend aufli qu'une fiévre peftilen- 
tielle qui ravagea Rome , fut caufée 
par Les exhalaifons des eaux de pluie 
croupies du Château de St. Ange. 

Sans aller chercher fi loin les mau- 
vais effets des eaux croupiflantes, 


nous en voyons un exemple à Gra-. 


velines, qui, malgré la dépenfe que 
le meilleur des Rois y a faite, à def- 
fein d'enlever la cauie des maladies 
qui affligeoient les habitans à la 
garnifon , ne laifle pas d'être en- 
core mal-fain. On a beau, à l'imita- 
tion d'Empédocle, renouveller de 
tempsen temps l’eiu de mer dontles 
foffés de la Ville font remplis, le 
nombre des maladies n’y eft gueres 
diminué; & cela n’eft point éton- 
nant : on n’a pas touché à la caufe. 
La terrenommée Hems St. Pol ,à 
peu de diftance de cette Ville, eft 
plus ou moins couverte d'eau à cha- 
que marée , & left totalement à lE- 
quinoxe du Printemps, Les chaleurs 
de cette faifon & de l'Eté defféchent 


Ÿ 
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cet endroit. L'air fe charge des vas) 
peurs d'une eau croupie & d’une 
terre humide , qui font d'autant plus 
à craindre, que le fel marin, dont ces! 
Eaux font chargées en petite quan=| 
tité , accélerent & augmentent la 
pourriture. Le Doëûteur Pringle a! 
_{uffifamment démontré cette vérité 
dans fon Traité des Subftances Sep= 
tiques & Anti-feptiques.( Voyez Ex. 
périence 25.) Dès que la chaleur fe 
fait fentir à Gravelines , on y voit 
régner des fievres putndes, ou bi 
lieufes , longues & difficiles à guérir, 
avec de très-mauvais fymptomes, un! 


| 


délire rapprochant de la frénefe ,\ 


un pouls prefque aufli dur que dans! 
les fiévres inflammatoires des parties: 


membraneufes , la convalefcence ete. 
_ fort pénible, & dure fouvent jufqu’àt 


l'hiver. Le Mefentère refte obftruc R | 
&% quelquefois dur après ces fiévres. 


Si l’on n’eft bien réguliérement trai- 


té, on tombe dans l'hydropifie ou ! 


autres maladies chroniques. 


| 
| 
| 
1 
| 
| 
| 
| 
| 


Une efpéce de Mouches jaunes, | 
qui fottent par eflaims d’entre les | 
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âvés de cette place, font les avant= 
oureurs des fiévres dont nous par 
ns. 

Les mêmes maladies regnent dans 
$ hameaux des environs de Grave- 
nes , mais ne s'étendent pas jufqu’à 
ourbourg. Il eft à préfumer que les 
halaifons putrides de laterre Hems 
Pol , font la fource d'oùelles dé- 
ent: fi cette terre étoit defféchée & 
Jivée , peut-être les maladies cef- 
roient-elles. J'avoue que j'ignore 
talement par quel méchanifme la 
ntagion & la pourriture agiffent, 
sun contact immédiat & fenfible 
les corps vivants; mais je fçais 
€ par tout où il ya des marais 
ondés en Hiver & deffécheffés en 
€, il y a des maladies putrides & 
idémiques qui ne diflérent que du 
1S Où du moins, fuivant les cau- 

qui les produifent. Il paroit que 

Plus dangereufes, font celles qui 

it occafionnées par les exhalai- 

1 d'eau falée croupie. Les Pol: 

 Fevers d'Anvers & des environs 

is en fourniflent une preuve; on 


| 
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fe fouvient encore des maladies que) 
les Troupes du Roi y ont efluyées 
en 1747 & 1748. | 

Revenons à notre objet, qui eft la. 
Ville de Dunkerque: l'eau falée n'i*| 
nonde jamais nos campagnes. Les: 
élévationsfablonneufes des Dunes lui 
ferment le paflage, & la retiennent 
dans fes bornes : aufli nos maladies 
{ont-elles traitables , & elles le fes 
roient davantage fans les marais qui 
nous environnent , & qui par les vas 
peurs nuifibles qu'ils nous envoient 
en Eté & en Automne, corroms 
pent l'air que nous refpirons , qui 
n'eft déja que trop difpofé à ce vice: 
par fon humidité. [l y a dans ces mas 
rais plufieurs foffés remplis d'herbes, 
où les infeétes fe retirent & meurent, 
& ajoutent à la vafe un dégré de 
pourriture encore. plus pernicieux. 
Mr. Senac, Traité de la Pefte, page 
61 ,aflure qu'il n’eft pas de corrup# 
tion plus fatale aux animaux que 
corruption des animaux mêmes ; d 
qu'il confirme par des exemples, & 


entre autres par celui des Sauterelles, 
| 
| 


f 


| 
| 
| 
| 
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dont la pourriture caufe la Pefte en 
Égypte. # 

S1 on vouloit donner de l'écoule- 
nent aux eaux, bien nettoyer les 
Oflés du voifinage , les habitans de 
cette Ville pourroïent fe flatter de 
Ouir d’une meilleure fanté. 

Que l’on compare aujourd’hui ; 
quant au nombre, les maladies ai- 
sues de Dunkerque avec celles qui 
" regnoientavant la conftrudion de 
a Cunette, & on y trouvera une 
tande diminution depuis cette épo- 
que ; ce qui eft une preuve convain- 
juante de ce que nous avançons. Les 
récautions que nous avons indi- 
uées à l’article de Fhumidité, ne 
euveñt qu'être très-efficaces contre 
infeétion dont il s’agit. On doit 
icher du moins d'en garantir les ap- 
artemens , les ennemis domeftiques 
tant toujours les plus à craindre. 
’affons à l'examen des effets du 
roid. | 


LE 


A 
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Des Effets du Froid. | 


r KE froid refferre & comprime! 
&_slescorps, & diminue leur vo-, 
lumeen rapprochantles parties dont ». 
ils font compofés. Porté à un cer-4 
tain dégré , il coagule les liqueurs# 
& les fluides de toute efpéce, tant! 
des corps animés , que des végétaux." 
Ces eftets font fenfibles & connus. 
par l'expérience ; mais ils varient fe-# 
lon les latitudes, ou la diftance des 
l'Équateur. Les Peuples expofés à4 
fa rigueur , n'en ont que.trop fou-# 
vent la trifte preuve. Îl change les 
génie, la taille, & jufqu'à la figure{ 
des hommes. Un Lapon fortant dus 
ventre de fa mere , eft faifi d'une fur" 
face d'air, pour ainfi dire, glacée à 
qui comprime & refferre les partiesk 
extérieures de fon corps, le défigurek 
& s'oppofe à la dilatation des vail-® 
feaux dont il eft compofé ; il trouves 
l'air qui l'environne prefque tou 

| | jour | 
| 


% 
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jours dans le même état, fi on en 
excepte un Eté court dont la cha: 
leur n'excéde guères celle de nos Hi- 
vers tempérés ; encore eft-il privé 
pendant trois mois des rayons du 
Soleil. Dans cette efpéce de com- 
preflion continuelle, il n’eft pas 
étonnant qu'il refte petit ; c’eft même 
un avantage pour lui; car s'il par- 
venoit à la taille de cinq pieds dix 
pouces, 1l feroit à craindre que le 
lang ( fuppofé que le cœur eût aflez 
de force pour le pouffer jufqu’aux 
>xtremités ) ne fe glacÂt avant de 
“etourner d'où il feroit parti. La 
nême caufe épaiflit fon fang & fes 
utres fluides, & les rend peu pro- 
res aux fécrétions néceffaires à l’en- 
retien de la fanté , & particuliére- 
nent du fuc nerveux, où de telautre 
gent deftiné par la nature au mou- 
rement des corps. | | | 
La nourriture groffiére à laquelle 
Leftréduit, n’a pas la qualité requife 
Jour remédier à ces défauts. On peut 
uger que les évacuations cutanées 
€ font très-imparfaitement , je froid 
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tapprochant trop les pores, où les, 
bouchant, ce qui le rend fujet au 
{corbut. La rigidité des fibres muf- 
 culaires, effet du froid, lerend en= 
core parefieux. | | 
Jefuis d'autant plus porté à croire 
que le trifte état du corps & de l’efs 
prit d’un Laponeft caufé par le froid, 
qu'à proportion que l’on s'éloigne 
du Pole on voit diminuer par gra2 
dation, jufqu’à la Zone tempérce 
les mauvais effets dont il eft parlé., 
Cela eft manifefte par la couleur 
même de la peau qui ya toujoursen 
brunifant jufqu'à l'Équateur , où 
elie devient noire. Etats furprenans;, 
mais certains des climats. l 
- Après avoir donné uneidée génés, 
rale des propriétés du froid, examis 
nons fes effets fur les habitans dé 
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_ Le froid eft rarement violent ici, 
“& fes excès font de peu de durée 
la proximité de la Mer en eft en pars 
tie caufe; mais il y continue long- 
temps. Il eft inféparable de l’humis 
dité de notre fituation, & en aggravé 
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les conféquences , quant à la produc- 
tion des maladies chroniques dont 
nous avons parlé page 35, A l'égard 
des maladies aiguës, elles regnent 
peu dans les mois de Décembre, Jan- 
vier & Février, qui font les plus 
froids de l’année , & généralement 
ne confiftent qu’en rhumes & efqui- 
nancies. Ces dernieres, quoique ma- 
ladies inflammatoires, {e gnériffent 
très-facilement. Je n’ai connoiffance 
d'aucune perfonne qui enfoitmorte 
ici depuis trois ans. Versl Équinoxe 
de Mars le temps s’adoucit; il nous 
vient quelques bouffées de chaleur: 
C’eft alors que les maladies inflam= 
matoires du premier ordre fe mani- 
eftent, comme pleuréfies, péripneu- 
nonies, & elles continuent plus ou 
moins jufqu'’à la fin de Mai. 

Voici comme je conçois que cela 
wrive. Le froid de l'Hiver rend la 
iflure de nos vaiffeaux plus denfe, 
”ius compaëte , & plus folide : la 
nème caufe reflerre & diminue le 
rolume du fang & des liqueurs, 
n rapprochant leurs parties par un 


D 
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contaét plus immédiat. [ls deviens 
nent plus épais & moins coulans : 
les premieres impreflions dela cha- 
leur les raréfient. Ils occupent un 
plus grand efpace ; mais [a chaleur 
n'ayant pas encore la force fufifante 
our dilater les vaifleaux dont la 
tiflure eft folide , ceux-ci s’oppofent 
conftamment à cette raréfa@ion.De- 
là il réfulte que les effotts récipro- 
ques des fluides & des folides font 
“plus grands ; un pouls plus fréquent, : 
une augmentation de la chaleur in- 
terne en font les fuites. Dans cet 
état tumultueux, les fluides comme 
les plus foibles, font obligés de cé- 
der, & cherchent à s'échapper de ! 
tout fens, en grande partie par la + 
voie des fécrétions , & fut-rout par 
la tranfpiration & lesexcrétions pul- 
monaires. [1 femble qüe la multipli- : 
cité des‘pores de la peau devroitcon- . 
tribuer à cet effet ; mais la chaleur, 
quoiqu'aflez forte pour raréfer les » 
fluides, ne left pas encore au dégré\ 
requis pour relâcher la peau, & favo- 
kifer cette évacuation falutaire., Les # 
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liqueurs trouvant par-tout de la ré 
fftance, leur raréfa@tion , leur mou- 
vement & leur chaleur en font aug- 
mentés : qu’en arrive-t-il ? elles fe 
jettent précipitamment fur la partie 
la plus foible, y forment des engot- 
gemens , obftruétions , inflamma- 
tions , &c. La force des folides eft 
quelquefois fi fapérieure, que le fang 
eft, pour ainfi dire, injeté dans les 
vaifleaux lymphatiques: l’ophtalmie 
nous en fournit l'exemple ; les vaif- 
feaux de la conjonétive ( ou blanc 
de l'œil ) étant alors engorgés de 
fang , cet engorgement inflamma- 
toire peut fe faire dans lés vaiffeaux 
capillaires fanguins. Un froid fubit ve- 
nant à fuccéder à la chaleur ; comme 
cela eft ordinaire ici , produit en 
même-temps deux effets qui facili- 
tent cet engorgement; qui font , la 
diminution du calibre dés vaifleaux, 
& l’épaifliflement du fang. 

L'expérience confirme ce que nous 
avançons, puifqu'il eft certain que 
les perfonnes les plus fujettes aux 
maladies inflammatoires ; fur tout 

11} 
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aux pleuréfies & péripnéumonies, 


font celles qui fontobligéesde gagner 


leur vie par un pénible travail qui 


les échaufte beaucoup , comme For- 


gerons, Cuifiniers, Raffineurs de fel, 4 


dc fucres ajoutons-y les ivrognes . 


& buveurs de liqueurs fortes; ces … 


derniers ne font pas à plaindre: ils | 
ne font redevables de leurs infirmie 


tés qu’à leurs débauches. Quand ceux . 


dont nous venons de parler, étant 


échauffés, s'expofentimprudemment 


foit par néceflité ou par négligence, . 


à un air fort froid , le fang dans l'inf- » 
tant s'épaiflit, & commence à pren-. 
dre un dégré de coagulation, (ce! 
que nous démontre le friflon qui fur- 


vient alors. } La nature hors d'état, 


de réfifter long-temps à pareil choc, 
fait jouer tous fes reflorts , & fur- 
tout le mouvement , pour s'oppoler 
à la coagulation du fang qui feroit. 
fuivie de la mort. Lachaleur revient, 


la fiévre s'allume, le malade fe plaint 


2 


d’une douleur vive aucôté, la refpi- 


ration fe trouve courte & gênce, le, 


pouls plus ou moins dur, aV6C ne 
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toux fréquente & généralement fans 
expectoration : ce font les fymprô- 
mes ordinaires de la pleuréfie. La 
même caufe peut produireune vraie 
péripnéumonie, ainfi que la com- 
plication des deux maladies , & d’au- 
tant plus facilement,que les vaifleaux 
des poumons font, pour ainfi dire, 
expofés à un contact immédiat de 
d'air froid qui produit les effets en 
queftion. Le fang que l’on tire des 
perfonnes dans cet état eft épais & 
noiratre ( ce qu'il a decommun avec 
celui des Héros de Liliade) fe fi- 
geant promptement dans les palet- 
res , & étant prefque toujours cou- 
vert d'une furface coëneufe plus ou 
moins épaifle. Les fens nous aflu- 
rent de cette vérité. [1 me paroit 
qu'on en peut conclure avec raifon 
que les globules du fang épaiñi 
peuvent s'arrêter dans leur paflage 
au travers des vaifleaux capillaires , : 
dont le diamètre eft diminué par la 
zaufe dont nous venons de parler, 
% occafionner des maladies inflam- 
matoires de toute here » fut-tout 

AV 
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celles dont ils’agit. Cette théoriemé. 
femble d'autant plus fondée que la 
faignée , les remédes émollients , fa 
vonneux , pectoraux, réfolutifs, dé- 
layans , en un mot tous ceux qui. 
peuvent rendre au fang fa fluidité 
naturelle fans irritation , font les 
feuls aufquels ces maladies cédent: | 
Il faut convenir que , quelque. 
fondée que paroïfle être la théorie 
de linflammation , la natüre s’en. 
écarte fouvent. L'’engorgement ;. 
l'obftrution , ni l'irritation même 
des parties nerveufes ou la douleur, 
eft très-vive, comme dans les rhu« 
matifmes chroniques, dans le Clavus 
hiflericus ; les tumeurs fcrophuleufes. 
& ftrumatiques qui fe forment fur la 
furface du corps, les obftruétions du 
foie, de la ratte, du méfentére & les. 
fquirthes , ne produifent ni n'ac- 


| 
| 
| 
| 


compagrent pas toujours cétte Ma 
ladie. Cependant, malgré les peti= 
tes difficultés que rencontre cette, 
théorie , la pratique qui en réfulté. 
eft la feule viétorieufe, & cela r'eft, 
point étonnant , puifqu'il eft vedis 
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femblable que l'expérience y a fervi 
de bafe. 

Hippocrate , Aréteus, Palien , & 
plufieurs autres Médecins de l’anti- 
quité traitoient les maladiesinflam 
matoires à peu près comme on les 
traite de nos jouts , quoiqu'ils igno- 
raflent la circulation du fang , l’en- 
gorgement des vaifleaux limphati- 
ques, &c. L'expérience fervoit dé 
guide à ces grands Médecins ; mais 
avouons aufli qu'il y a fouvent dés 
occafions oùelle eft d'ünñe foible ref- 
fourcé , comme dans les épidémies, 
dans fes maladies peftilentielles, & 
autres qui font rares. Dans ce cas on 
eft obligé de recourir à la théorie, 
à l’analogie d’uñie maladie avec une 
autre, & d'obferver avec exaétitüdé 
les {ymptômes qui très-fouvent in 
diquent la méthode curative. 

L'iniicrtel Sydenbam a fi bien 
fenti la néceflité des obfervations en 
Médecine , qu'il s'y eft entiérement 
confacré. [l à reñhdüu de grands fer 
vices : j'en appelle à ceux de fon 
art, dont l'imagination échauffée ne 
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cherche point à franchir les bornes 


prefcrites à l’efprit humain. IL eft. 


vrai que fa candeur fui fait confeffer 
que la caufe & l’eflence de certai- 


nes maladies lui font inconnues. Les 
a-t-on mieux développées, malgré, 
les progrès que la médecine & la 


phyfique ont faits depuis fon temps? 


On lui reproche d’avoir négligé la. 
recherche des caufes des maladies : 
on a tort. Il les a recherchées juf- 
qu'où la raifon l’a guidé; il étoit. 


trop judicieux pour fe livrer à des … 


hypothéfes frivoles , qui n’ont d’au- 


tre appui que l'imagination de leurs 


Auteurs. 


On ne peut dire de Sydenham, 


que ce qu'ont dit des Sçavansen gé- 
néral, qu’ils ignorent les caufes pri-. 


mitives ; reproche aufli Hire .quef] 


fi l’on accufoit un bon 


ilote d'ig- 


norance, parce que la caufe du flux … 


& reflux de la mer lui feroit incon-. 


aue. LEA 


see 
F 
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sm ne ? \ o 
E-X REA L'T 
MÉTÉRÉEO-NOSOLOGIQUE. 


Ous allons paffer à la confidé- 

ration particuliere des confti- 
tutions des années. Peut-être auroit- 
il été mieux de placer cet examen à 
la fin de chaque faifon ; mais comme 
nous nous fommes fait un plan de 
donner l’expofition des maladies fé- 
parément de celles des météores , 
nous n'avons pas cru devoir intér- 
rompre l’une par l’autre. D'ailleurs 
nous avons jugé qu'il étoiteflentiel 
d'obferver pendant quelques années 
a nature des maladies de cette Ville, 
avant que de décider quelles font les 
variations de l’atmofphére, le plus 
en état de les produire. La fuite fera 
Joir que nous ne nous fommes pas 
rompés , puifque pendant quelques 
afons dont les difpofitions paru- 
‘ent très-propres à produire des ma= 


> 
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ladies, il n'y en eut que fort peu. 

Comme les faifons ne font pas par- 
tout les mêmes, nous demandons la 
permiflion à Meflieurs les Aftrono+ 
mes de divifer l’année felon l’ordre 
dans lequel celles de chaque faifon 
fe préfentent à Dunkerque. 

Les mäladies automnales y com-| 
mencent ordiriairement au mois. 
d'Août, augmentent en Septembre, 
& fe terminent à la fin d'O&tobre: 
nous croyons avec raifon devoirre=| 
garder ces trois mois comme notre 
Automne, 

En Novembre le froid fe fait dé] 
fentir vivement, & augmenteen Dé-= 
cembré & Janvier. Ces trois mois 
font vraiment notre Hiver. | 

En Février le temps s’adoucit url 
peu; ôn y voit éclorre les maladies 
du Printemps, qui augmentent en 
Mars & Avril. On peut nommer ces. 
trois mois notre Printemps. Mais, 
leurs maladies fe prolongent quel= 
quefois jufqu'au mois de Juillet, 
qui compofe le feul Été fur lequel 
nous de compter. 


CEE à RES La 
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On nous permettra pour plus de. 
“Égularité de comprendre dans notre 
Eté, Mai, Juin & Juillet. 

Nous efpérons qu’on ne regar- 
dera pas cette divifion de l’année 
[omme une innovation de notre 
part. Hippocrate l’autorife au témoi- 
fnage de fon célébre commenta- 
eur Valefius : Non enim Hippocrates 
Hividit quatuor anni Tempora ut Affro= 
081, rationem Solflitiorum, & Équi- 
roétiorum, neque ut Grammatici qui nu- 
nerant menfes , fed ut Medicum decet 
ationem habens muiationum que if C@CiS. 
emperié contingunt , °c. 

Ceux de notre art qui ont écrit 
lans les climats chauds, ontobfervé 
lue l’Automne étoit ordinairement 
naladive, quand les vents éthéfiens 
«€ fouffloient pas durant la canicule. 
sans doute que la fraîcheur de ces 
ents y étoit alors néceflaire pour 
empérer l’ardeur brûlante du Soleil; 
nais comme cette même chaleur eft 

peine connue au $ime dégré de 
atitude qui eft à peu près notre pofi- 
ion, nous nouscroyons difpenfés 
en parler. 
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PRES 
Automne de 1754 | 


Kp ENDANT le mois d'Août, les, 
D" vents du Sud furent fort fré-, 
quens, les jours d'une chaleur mo- 
dérée, les nuits fraiches, nous eu-\ 
mes un beau temps & prefque point 
de pluie, | À 
_ En Septembre les vents du Nords 
regnerent prefque conftamment fans, 
pluie, ni brouillards. | 
_ Les vents du Sud regnerent les” 
deux tiers du mois d'Otobre, & il y* 
eut quelques jours de pluie, den 
brouillard & calmes. Le peu de ma 


| 
ladies qui parurent au commence=. 
ment de cette faifon, ne confiftoiti, 
qu’en fiévresintermittentes fort trai«! 
tables. 4 <S 
Vers le milieu, nous eumes des. 
fiévresrémittentes compliquées avec 
des fymptômes péripnéumoniques 


| 
| 
| 
| 
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| 
| 


Elles n’étoient pas dangereufes, non! 
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_ plus que les maux de gorge qui P E 
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furent vers l’'Équinoxe. J'attribue 
ces fymptômes cb 
qui font 1ci rares en Septembre, aux 
vents du Nord quifouffoient alors, 
& à la fécherefle du temps : cette 
‘opinion me paroîit d'autant plus fon- 
dée, qu'ils difparurentavec ces vents, 
& que la fin de cette faifon fut 
exempte des maladies ; qu'Automne 
en tout ne fut pas mal-fain. 


Hiver de 1754. 


TN Novembre les vents garde- 
| rent une efpéce d'égalité entre 
eux. Ceux de l’Eft furent plus fré- 
‘quens que de coutume. Nous eumes 
un temps pluvieux ,avec quelques 
jours de brouillards & de gelée. 

En Décembre les vents du Sud 
regnerent leplus : le temps futtrès- 
Anconftant ; il y eut 16 jours de 
brouillards, 11 Jours de gelée , beau- 
coup- de pluie & d'humidité. 

En Janvier les vents foufflerent 


w.; 
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alternativement : nous eumes 14. 
jours de gelée, 4 de neige, 6 de 
pluie, & 3 de brouillards; cette fai- 
fon fut exempte de maladies aigues, 
fi cependant on confidére les varia-. 
tions fréquentes, le froid & l'humi- | 
dité qui l’accompagnerent , on fera 
en quelque forte étonné de ce qu'il, 
n’en parüt point ; mais rarement ici, 
les Hivers font mal-fains; ce qui 
doit s’attribuer ,felonmoï, aux éva-h 
cuations fenfibles , & fur tout aux. 
inteftinales qui y font généralement 
libres, & augmentent confidérable-s 
ment dans cette faifon. Hippocrates 
eft d'avis qu'elles devroïent garan-\ 
tir des maladies aigues dansles Pays, 
humides. | 4 
“ Morbi  autem  laterales pleuritides. 
ditæ ,& pulmonum inflammationes fe 
‘bres ardenter , & quicunque acuti morbi | 
cenfentur  rarû contingunt ; nequeenim 
ejufmodi morbi ubi alyi liquidæ fuerint. 
inyalefcere poffunt. | | 


| 
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A jouton# 
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Ajoutons que ceux qui habitent 


des cantons humides ayant le corps 


d'une tiflure relâchée & fpongieufe, 
font plus fujets aux engorgemensg 

ar le peu de tenfion de leurs fibres. 
‘4 réaction de ces fibres fur la ma= 
riére engorgée n'étant que foible & 
lente faute dereflort, les difpofitions 


aux inflammations, & par confé= 


quent aux maladies aiguës font bien 
moindres. Îl n’en eft pas de même 
des maladies croniques, dont nous 
avons parlé ailleurs. 

Ïl eft hors de doute que les rhu= 
mes qui font ici fi communs en Hi- 
ver , {ont caufés par l’engorgement 
des poumons. L'air dont cetorgane 
e remplit à chaque infpiration par 
‘on reflort plus où moins grand, 
comprime les glandes de ce vifcére 
en les forçant d’épancher li matiére 
qu'ils contiennent dans la cavité des 
brouches & de la trachée -artére, 
Cette matiére , enirritant la furface 
interne de ces parties dont le fen- 
timent eft fi exquis , excite la toux 
qui dure plus ou moins, se la 
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qualité & la quantité de la canfe 
produétrice de l'état de l’atmof- 
phére, &c. 

Ne pourroit-on pas comparer 
l’ation de l’air fur les poumons dans 
ces circonftances à celle d’une per- 
fonne , qui ferrant à différentes re- 
prifes une éponge imbibée d’eau ,. 
en diminueroit à la fin le volume, 
en en exprimant à chaque fois une 
certaine quantité? Îl en eft de même 
dans le rhume : tant que la férofité: 
qui le caufe, eft aflez fluide pour! 
pouvoir s’épancher dans les cavités 

des poumons au moyen de l'air, 
dans les infpirations, & s'expetto- 
rer enfuite, les rhumes ne font pas. 
dangereux: fi, au contraire, la vifco= 
fité de cette matiére la rend immo- 
bile dans les poumons, elle caufe: 
des dépôts, des afthmes & une infi=. 
nité d’autres maladies. 

Nous n’ofons pas déterminer à. 
quel point le méchanifme dont ils 
s’agit, peut contribuer à former des. 
hydropifies de poitrine, par un épan-. 
chement féreux entre le pleura &4 
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Îes poumons ; mais nous fçavons 
qu'il y a des Hivers où elles font 
fréquentes à Dunkerque. Une ré« 
flexion pratique fe préfente ici na 
turellement. Dans les rhumes cruds, 
fans cotion , & opiniâtres des vieil= 
lards & âutres, lefquels fonticicom- 
muns , né conviendfoit-il pas de 
faire vomir äu moins par l'ypéca= 
cuana & de répéter cétte opération 
fuivant l'urgence des cas? Ne pour- 
roit-on pas émployer la même pra= 
tique au commencement de certai= 
nes péripnéumonies âu moyen du 
_Kermés ou du tartre émétique? Les 
efforts réitérés qu'ils proroguent 
fuffiroient , céfemible , à débarraffer 
les poumons de la matiére vifqueufé 
1& ténace qui les farcit , fur tout dans 
des temps humides, bien entendu 
que l’on auroit préalablement foin 
de defemplir les vaifleaux pat la 
faignée, 
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Paca de 1755. 


Es vents du Nord regnerenter 

| Février. [l y eut 20 jours de 
Pelé forte , 3 de neige, 20 de temps 
couvert, & 4 de pluie. 

En Mars le regne des vents fut. 
égal. Il y eut 12 jours de pluie, 7 
de neige, 21 de temps couvert & 
beaucoup d'humidité. Les vents du 
Sud continuerent pendant prefque 
tout le mois d'Avril, 1l y eut 8 
jours de pluie. Au commencement 
de cette faifon le froid vif del’Hiver 
continuoit encore, 1l y eut des fié- 
vres compliquées , des points de 
côté pendant les accès & les redou- 
Blemens , & quelques efquinancies ; 
mais ces maladies furent forttraita= 
bles. 

Vers le milieu & à la fin dela, 
faifonles fiévres pleurétiques & pé- 
ripnéumoniques devinrent épidémi- | 
ques, & étoient accompagnées , fur | 
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tout les dernieres des fymptômes 
comateux ; elles furent longues, 
commeil eftordinaire danses temps 
pluvieux : ce qui n’a point échappé 
a la fagacité d'Hippocrate. Morbi 
autem in pluviofis quidem pleramque 

Jfunt, & febres longe , & alyi fluxio- 
nes & putredines , Ë épileptici &: apo= 
.pletlici & angine » Ge. 

La matiére qui caufe l'engorge- 
iment inflammatoire dans les temps 
humides , étant d'une nature vif 
‘queufe , & les folides dans un état 
de relâchement qui diminue leur 
reflort, il n’eft pas étonnant que la 
réfolution fe f1fle plus lentement 
x avec difficulté, 


Voyez les Feuilles Nofologiques, 
Es vents du Nord regnerent 
les deux tiers du mois de Mai. 
Nous eumes s fois du brouillard & 


x fois de la pluie. Le temps fut 
Fi 
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… froid pour la faifon. Le thermome- 
| tre varia peu, eu égard à fa petiteffe, 
En Juin les vents du Nord fouf- 
flerent fréquemment. Nous eumes 
7 fois de la pluie; le thermometre. 
varia peu d 
La plus grande hauteur du Mer- 
cure dans mon thermometre vers le 
folitice, fut de 71 dégrés; & au folf- 
tice de l'Hiver précédent, fa plus 
grande defcente avoit.été à 28 dé+ 
grés ; ce qui fait 43 dégrés de dif- 
férence entre la chaleur de ces deux 
folftices. | 
Les vents du Sud ont foufflés 
pendant les deux tiers de Juillet, 
Nous eumes 13 fois de la pluie, & 
15 jours de temps couvert. | 
Lesmaladies du Printemps regne- 
rent encore au commencement de 
cette faifon, maïs avec moins de 
violence, & difparurent totalement 
vers le milieu ; il y eut fur la fin: 
quelques fiévres intermittentes. 


Fr 


DE DUNKERQUE. 77 


RD ER ARE, EE CR ne Re RES 


Automne de 1755. 


Es vents du Sud furent encore 
1, fréquens dans ce mois-ci. Il y 
‘ut 4 Jours de brouillards, & 17fois 
le la pluie. 

En Septembre les vents du Nord 
urent communs. Nous eumes 10 
ois de la pluie, 17 jours de temps 
ouvert , 2 de brouillard, 7 de calme, 
sa chaleur vers FÉquinoxe du Prin 
emps fut à 49 dégrés: celle de l’'É- 
tuinoxe de l’Automne à 67 ; celle- 
h a excédé de 18 dégrés, quoique la 
iroximité du Soleil dans ces deux 
e-mps foit la même, 

En Otobre les vents du Sud fu. 
ent les plus fréquens. Nous eumes 
o fois de la pluie, & 12 jours de 
Irouillard. | 

On vit regner au commencement 
e cette faifon une fiévre intermit- 
ente avec une diarrhée fymptoma- 
ique & une ébulution de Fe Vers 

1V 
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le milieu les fiévres rémittentes & 
_ putrides devinrent fréquentes. Il y 
eut aufli des rhumes à l’approche de 
l'Équinoxe. * 
_ Sur la fin les maladies ci-deffus 
regnerent avec violence , & des 
fymptômes demalignité accompag- 
nerent les fiévres qui furent très- 
longues & dangereufes. Les rhumes 
furent très-longs & opinitres , cruds 
& fans cottion. Ce qui provenoit 
de l'humidité de lafaifon quiralen- 
tifloit la marche des liqueurs, les 
rendoit plus vifqueufes , & par con- 
féquent moins difpofées à la cotion. 

J'affigne la même caufe à la quinte- 
toux,qui fut alors très-fréquente 
parmi les enfans ; & la toux même 
des adultes étoit d'une nature con- 
vulfive. 
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Hiver de 1755. 


% Es vents du Sud foufflerent le 
4 _s plus en Novembre. Il y eut 17 
jours de temps couvert, 20 fois de 
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la pluie, & 15 fois des tempêtes de 
nuit, 

En Décembre les vents du Sud. 
furent prefque continuels. Nous 
eumes 13 jours de temps couvert, 
12 fois de la pluie, 10 fois du 
brouillard, 3 jours de gelée, deux 
fois de la grêle, & une fois de la 
neige, 

Les mêmes vents regnerent en- 
core pendant les deux tiers de Jan- 
vier. Ï y eut 18 Jours detemps cou- 
vert, 15 fois de la pluie, 6 fois du 
brouillard , 2 jours feulement de 
gelée, & 2 foisde la neige. On voit 
par ce détail que les vents du Sud, 
la pluie & l'humidité furent conf- 
tans, & qu’ainfi le temps fut très- 
doux. | 

Au commencement de cette fai- 
fon les fiévres Automnales regne- 
rent encore 1c1 contre l'ordinaire : 
il paroïit qu'il y en avoit peu de dif- 
pofition à la mortification, quoique 
la conftitution de l’année la favori- 
fât ; car les taches gangreneufes qui 
parurent ne grandifloient pas. 
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Je ne fçache pas que le Kina aït 
réufli dans ces deux faifons. Vers le 
milieu & à la fin des rhumes cruds, 
longs & opiniitres , furent les feu- 
les maladies que l’on vit. Vu que. 
dans les temps humides les fiévres 
par leur longueur épuifent les ma- 
lades, il me paroit que l’on feroit 
bien d'employer les évacuations réi- 
térées péndant que les forces fubfif-. 
tent encore ,pour n'avoir pas le de= 
fagrément de voir périr après 56 
jours de fiévre putride, comme cela 
arriva dans cette faifon à deux per- 
fonnes d'âge différent. | 
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Printemps de 1756. 


Es vents du Sud furent les plus 

fréquens en Février. [1 y eut. 
14 Jours de temps couvert , $ fois de 
la pluie, 1 jour de gelée , 1 de neige, : 
7 de brouillard, 4 tempêtes, & un! 
tremblement de terre qui dura, dit=… 
on , 2 fecondes, | S 
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En Mars le regne des vents fut 


Sgal : nous eumes 14 jours de temps 


souvert, 8 fois de la pluie, 2 fois 
He la gelée, 3 fois de la neige & au- 
rant de grêle. 

En Avril les vents du Nord reg- 
nerent un peu plus que les autres. 
[1 y eut 13 Jours de temps couvert, 
5 fois de la pluie, & 3 fois de la 
rrêle. 

Au commencement de cette fai- 
(on, il parut quelques fiévres pleu- 
rétiques & péripnéumoniques , mais 
elles furent rares: au milieu nous 
-umes des fiévres intermittentes & 
quelques fiévres pleurétiqnes & pé- 
ripnéumoniques. 

Sur la fin ces maladies furent fré- 
quentes & très-vives , ainfi que des 
maux de gorge, qui étoient fuivis 
un rhume aflez mauvais. Voyez 
es Feuilles Nofologiques. 

IL y eut quantité d'éréfipeles & de 
Auxions, mais qui fe guérifloient 
‘acilement. 


ré 
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Été de 1756. 


N Mai les vents foufflerent 22; 

À_ fois des points du Nord, dont: 
13 du Nord d'Ef: il y eut 6 foisde: 
la pluie , & 10 jours de temps cou 
vert. Le commencement de ce mois] 
avoit été froid. | 
Les vents du Sud regnerent les] 
deux tiers du mois de Juin. Nous 
eumes 8 Jours de temps couvert ;, 
13 fois de la pluie, $ fois du ton-: 
nerre. La plus grande chaleur vers! 
Je folftice de cette faifon fut à 74! 
dégrés , le froid aufolftice de l'Hiver! 
précédent fut de 18 dégrés. Aïnfi ill 
fe trouve 57 dégrés de différence, 
- fuivant le thermometre de Mr: 
Adams. | 
En Juillet les vents du Nord! 
foufflerent 26 fois : il y eut 13 fois! 
de la pluie, 2 fois du tonnerre, 1x. 
Jours de temps couvert. Un des 
Jours qu'il tonna, Le Mercure monta. 
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tu 76me€ dégré du thermometre d'A. 
lams. | 
Au commencement de cette fai- 
on les fiévres pleurétiques & pé- 
ipnéumoniques furent communes à 
ur tout les premieres qui regnerent 
vec plus de violence que dans les 
nois précédens. Leurs fymptômes, 
ur tout les points de côtés furent 
en plus vifs ;ce que nous croyons 
evoir attribuer à la fréquence des 
ents du Nord, & Nord d’'Eft : du= 
ant le regne de ces fortes de vents, 
air par fa féchereffe ayant beaucoup 
> reflort , comprime trop, non- 
tulement les poumons, mais auffi 
:S autres Vaifleaux expoñfés à fon 
nétion; ce qui s’oppole à leur di- 
tation. Les fluides étant fort agi- 
S dans ces circonftances par l’ac- 
Dn des vaifleaux, fe portent fur 
‘S parties qui leur offrent le moins 
: réfiftance. Delà les pleuréfies, pé- 
pnéumonies, éréfipeles, & fluxions 
: toute efpéce. Voyez l’article du 
roid.. 
Au milieu de cette faifon, ces 
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maladies ne regnerent que parmi les, 
_foldats: la quinte-toux chez les en-: 
fans fut le feul mal qui parut dans! 
Ja Ville. Il y eut für la fin des fiés; 
vres intermittentes & rémittentes ;, 
mais en petit nombre. Cette faifon;, 
ainfi que la précédente, fut humide., 


| Automne de 1756. 


mn ANS le mois d’Août les vents 
4 / du Sud regnerent un peu plus 
que les autres. Nous eumes r3 Jouts 
de temps couvert , 13 fois de la pluies 
15 jours decalme , 2avecun brouils 
lard, & 3 où il tonna. Le thermosz 
netre varia très-peu. Voyez Îles 
Feuilles Météréologiques. | 
En Septembre les vents du Nord 
regnerent prefque continuellement: 
Il y eut 11 fois de la pluie, & 14 
jours de temps couvert. 1 
En O@obre il y eut égalité de 
vents: 12 Jours de temps couverts 
14 de brouillards, 15 fois de la pluies 
& 1 fois du tonnerre | 
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Les fiévres tierces & doubles tier- 
‘ces regnerent au commencement de 
cette faïon; au milieu il y eut des 
fiévres intermittentes & putrides qui 
furent toutes vermineufes. Voyez les 
Feuilles Nofoliques. On obfervera 
que quelques femmes furent fujettes 
à des pertes 3 ou 4 jours avant que 
H’accoucher à terme; quelques-unes 
nccoucherent d’enfans morts. En gé- 
néral , les pertes furent très-commu- 
nes. Hippocrate à remarqué que les 
‘emmes qui devoient accoucher au 
Printemps après un Hiver humide, 
‘uyoïient de pareils accidens. Si 
ter0 Hyems aütralis & pluviofa &- 
ranquilla fit, ver autem ficcum & 
(quilonium ; mulieres quidèm quibus 
Artus in ver incidit , ex omni occax 
one arbotiunt: quæ verd peperint in= 
(rmos & morbofos pariunt pueros , 
‘a ut fiatim illi pereant , vel tenues 
ut morboft vivant. 
Quoique cer aphorifme ne puifle 
riétement s'appliquer au cas dont 
s'agit, il y a une efpéce de rap- 
ort à caufe de l'humidité de La fai- 
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fon. Ce qu'il y a de certain, c'eft 

que les femmes qui accouchent ici à 
terme , ou quiont de faufles cou- 
ches dans des temps humides , ont 
le placenta fott gros, fpongieux & 
engorgé d’un fang de même nature , 
qui, à cé qu'on peut préfumer, y cit- 
cule lentement , & ne nourrit qu'im- 
parfaitement le fœtus. La grofieur 
- & le poids du placenta font feuls en 
état de le détacher de la matrice , & 
de produire les accidens en queftion. 
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Hiver de 1756. 


# > ENDANT les deux tiers du mois 
[ de Novembre les vents furent 
au Sud ; il y eut 18 jours de temps: 
couvert, 10 de gelée, 7 de brouil-= 
lard ; il tomba 6 fois de la pluie, # 
fois de la neige & 3 fois de la grêle. 

En Décembre les vents regnerent 
alternativement. Nous eumes 23! 
jours de temps couvert, 17 de gelces 
7 avec de la pluie, & 12 avec du 
brouillard. En 
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En Janvier les vents furent 19 
fois au Sud; il y eut 20 jours de 
temps couvert , 17 de gelée, 6 jours 
où 1l plut, il tonna une fois, le : 
froid fut très-perçant durant cette 
faifon. 

Au commencement, les maladies 
Automnales difparurent. Il regna 
parmi les enfans une petite éruption 
cutanée , que l’on nomme petite 
wérole volante. Voyez les Feuil- 
ies Nofologiques. 

Au milieu il parut quelques fié- 
vres intermittentes réglées, aïnfi 
que des rhumes très-opiniâtres, & 
compliqués d’une fiévre irréguliere. 
Voyez comme ci-deflus les Feuil- 
les Nofologiques. | 

Sur la fin on vit quelques fiévres 
péripnéumoniques & quelques ef- 
quinancies , qui furent fort traita- 
bles. 


LT 


€ 
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CPAS CRU US CPAS PP US RER | 
| Printemps de 1757. 


$ ANS le cours de Février les 
AZ vents du Sud foufflerent 20: 
fois ;1l y eut 14jours de temps cou. 
vert, 7 de gelée, s fois de‘la pluie: 
& 4 fois du brouillard. 

_ Les vents du Sud regnerent pen 
dant les 2 tiers de Mars. On eut 18: 
jours de temps couvert, 5 degelée,, 
13 fois de la pluie, $ fois de lai 
neige & 7 fois de la tempête. 

ÆEn Avril les vents eurent à peu 
près égalité de regne. IL y eut 10: 
jours de temps couvert, 3 de gelée: 
blanche, qui fut prefque impercepti-. 
“ble dans la Ville, & 8 fois de la pluie.. 

Les vents du Sud & la pluie furent: 
fréquens durant cette faïifon , ce qui 
nous donna un temps humide &: 
doux. : | 

Dans le commencement, malgré! 
la rigueur & les variations du temps! 
qui s’adoucit fubitement , nous n’eu-! 
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imes d’autres maladies que de pétites 
fiévres fimples , quelques rhumes 
 & éréfipeles & des maux de gorge, 
‘quine furent ni dangereux, ni fort 
(communs. | 

Au milieu de cette faifon l’on ne 
‘vit point de fiévres pleurétiques & 
|péripnéumoniques comme de cou- 
itume, parmi les Bourgeois & les 
(Ouvriers ; mais elles furent fréquen- 
ites chez le Soldat. Lesenfansefluye- 
rent une petite épidémie , qui me 
parut avoir quelques rapports aux 
Imaux de gorge qui parcoururent 
lune partie de l’Europe, & fur tout 
Angleterre, depuis quelques àn- 
inées. | 

_ Je fçais que les faignées dans ces 

circonftances eurent tout le fuccès 

oflible à Dunkerque. Voyez les 
Éeuilles Nofologiques. 

Sur la fin de cette même faifon 
nous n’eumes pas de maladies. L’é- 
Ipidémie des enfans difparut, & les 
ifiévres pleurétiques & péripnéumo- 
iniques qui font ici ordinairement fi 
(communes dans çe temps , 2 regne- 
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rent que parmi les foldats & fans 
mortalité. 


Été de 1757. 


Es vents du Nord furent les 
M_4 plus fréquens dans le mois de 
Mai; ce que je remarque depuis 3 
ans, & peut-être en eft-il de même 
depuis bien plus long-temps. Nous 
eumes 14 jours de temps couvert & 
12 fois de la pluie. Le thermometre 
Varia peu. Le temps fut froid & hu- 

mide. | | 
En Juin les vents du Nord reg- 
nerent 25 fois, & peut-être plus fou- 
vent. Voyez les Feuilles Météo- 
res. Nous eumes 13 jours de temps 
couvert & 4 fois de la pluie; la 
chaleur ne fe fit guères fentir juf- 
ques à la fin. Au folftice de ce mois, 
le plus grand chaud fut à 66 dégrés. 
Le plus grand froïd au folftice de. 
J'Hiver précédent avoit été à 19. 
dégrés. Différence 47. 


L à 
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En Juillet égalité de vents > AVEC 
5 Jours feulement de temps couvert, 
beaucoup de chaleur & 10 fois de 
a pluie. 

Le temps ayant été froid aucom- 
nencement de cette faifon , il y eut 
le Iégéres efquinancies, dont quel- 
jues-unes obcéderent. 

J'appris que quelques enfans 
voient été attaqués d’une fiévre 
utride & vVermineufe dans laquelle 
€engorgement des parotides avoit 
té l'avant-coureur de la mort. Ce 
Hi atriva à 3 d’entre eux » àce 
n'on me dit. 

Au milieu & fur la fin de cette 
lifon il y eut très-peu de maladies, 

On en excepte quelques fiévres 
ttérmittentes , des maux de gorge 

une petite diarrhée : il eft rare de 
bir ici quelqu’ün attaqué de la dif. 
nterie. | 
La petite vérole, qui fe manifefta 
ins ce Pariode , fut de l’efpéce dif- 
néte, & fe borna à une dixaine de 
ronñes. Voyez les Feuilles No- 
logiques. 

G üj 
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Automne de 1757. 


Es vents du Sud furent les plusi 

{4 fréquens dans le mois d'Août. 

Îl y eut 8 jours de temps couvert, 

3 de tempêtes, 14 fois de la pluie, 

3 fois du tonnerre & autant de foi 
du brouillard. 

En Septembre les vents du Nor 
foufllerent 26 fois, nous n en eume 

pas moins 11 jours de brouillard, 
un de petite gelée blanche & 12 foi 
de la pluie. 

Vers l'Équinoxe de cette faifon , 
la plus grande élévation du Mercur 
fut à 70 dégrés, ce qui eft extraor- 
dinaire.. 

À l’Équinoxe du Printemps elle 
avoit été de 51, ce qui fait une dif 
férence de 19 dégrés. 

En Oé&obre les vents du Nord 
foufflerent 23 fois. Nous eumes 11 
jours de temps couvert, 12 fois dl 
la pluie & 9 fois du brouillard. 
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Au commencement de cette fai- 
fon on vit regner un cholera morbus , 
qui n'épargnoit, ni fexe, ni âge, ni 
riches , ni pauvres, à l'exception des 
foldats. Les fiévres Automnales dé- 
puterent avec violence, & il y en eut 
une partie quife trouva d’abord com- 
pliquée avec le cholera morbus. ( Ma- 
-adie que je n’avois pas encore vue 
à Dunkerque. ) Voyez les Feuilles 
Nofologiques. 

Au milieu de cette faifon ,unefié- 
Jre intermittente compliquée d’une 
‘oux très-incommode , fe répandit 
peaucoup dans la Ville, de même 
qu'une fiévre rémittente & putride 
dans la Ville baffe, les hémorragies 
le nez furent éritigues. Une rou- 
seole de la bonne efpéce fut épi- 
lémique ici parmi les enfans. Voyez 
es Feuilles Nofologiques. 

Environ le 22 d'Oftobre elle dif- 
vatut prefque entiérement. Voyez 
es Feuilles ci-deffus. 
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Hiver de 1757. 


Es vents du Sud regnerent pen 
L_4 dant 23 jours du mois de No 
vembre. Il y eut 16 jours de temps 
couvert, trois de gelée , dix fois di 
la pluie, 17 fois du broutïllard & 
deux tempêtes. : 
En Décembre les vents fouffle- 
rent du Nord 18 fois. Nous eume: 
27 Jours de temps couvert, 19 avec 
du brouillard, 7 de gélée , 8 de pluie: 
3 avéc de la neige, & 3 fois de: 
tempêtes. | 
Les vents regnerent à peu prè: 
également en Janvier. Il y eut 2: 
jours de temps couvert , 13 ave 
brouillard, 14 de gelée , 8 fois dé 
la pluie & 3 fois de la neige. Cettu 
faïfon fut très-humide & froide. 
Le peu de maladies que nous eu: 
mes au commencement, furent de 
fiévres intermittentes. Celles qui 
font communes ici dans ce même 
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temps y furent rares. Vers le milieu 
i& la fin de la faifon , il ne parut que 
très-peu de maladies. 


Printemps de 1758. 


N Février les vents du Sud fu- 

rent les plus fréquens. On eut 
21 jours de temps couvert, 17 fois 
de la pluie , 6 fois du brouillard , 3 
fois de la gelée, autant de fois de 
Ja per & de la tempête. 

es vents du Nord regnerent pen- 
dant les deux tiers du mois de Mars. 
Je trouve 18 jours de temps cou- 
vert , 14 fois dela pluie, 4 de gelée, 
autant de neige & une fois du ton- 
nerre. | 

Les vents du Nord regnerent du- 

rant les deux tiers du mois d'Avril. 
On eut 11 jours de temps couvert, 
4 fois de la pluie, 7 fois de petites 
gelées & 2 fois de la neige, le temps 
fut fec, & varia fouvent du froidau 
chaud. 
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Au commencement de cette fai-! 
fon , des fiévres intermittentes, des! 
rhumes & quelques fiévres périp=| 
néumoniques parurent , mais en. 
très-petit nombre. | 

Au milieu il n’y eut prefque point 
de maladies dans la Vies mais à 
la campagne & chez le foldat, les 
fiévres pleurétiques & péripnéumo- 
niques furent fréquentes : à la cam- 
pagne la petite vérole fe manifeftoit 
déja. Sur la fin les fiévres pleuréti- 
ques furent communes & vives dans 
la Ville, & fur tout parmi les ou- 
vriers, comme il eft ordinaire dans 
les temps fecs. Il en fut de même des 
maux de gorge, d’une fiévre inter- 
mittente , courte & irréguliere ne | 
de quelques rhumes. Voyez les. 
Feuilles Nofologiques. 


CR 
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Été de 1758. 


N Mai les vents du Nord fouf- 
flerent 29 fois, & ceux du Sud 
2 feulement. Il y eut 23 Jours 
de Soleil, 8 de temps couvert, 7 
fois de la pluie, une fois du brouil- 
lard, 3 fois du tonnerre ; le froid fe 
fit vivement fentir pour la faifon, 
fi on en excepte un jour , où le 
Mercure monta au 17me dégré du 
thermometre de Mr. de Reaumur. 
Les vents du Nord foufflerent les 
2 tiers du mois de Juin. Nouseumes 
12 jours de temps couvert, 11 fois 
de la pluie & 2 fois du tonnerre. 
Vers le folftice, la plus grande cha- 
leur fut à 82 dégrés au folftice de 
V'Hiver ; elle avoit été à 22 dégrés 
du thermometre d’Adams , ce qui 
fait 60 dégrés de différence. | 
En Juillet les vents du Nord & 
du Sud eurent un regne à peu près 
égal. Il y eut 20 jours de temps cou- 
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vert, 17 fois de la pluie, 3 fois du 
tonnerre, une tempête. Le thermo- 
metre de Mr. de Keaumurt ne varia 
que de 6 dégrés; l'humidité, & un 
froid plus vif que d'ordinaire, furent 
prefque conftans pendant ce mois. 

Quoique le commencement de 
cette faifon parût favorifer la pro- 
duétion des maladies inflammatoi 
res , il n’y eut qu'un petit nombre 
dans la Ville. Je crois devoir l’at- 
tribuer à ce que la chaleur qui n'é- 
toit d'abord que médiocre > AUg+ 
menta graduellement jufqu’au 24 : 
d'ailleurs, le froïd ne permettant pas. 
de prendre des habits d'Eté, la tranf- 
piration s’en trouva plus libre & 
égale ; ce qui contribue effentielle. 
ment à notre fanté, 

Î} n’en fut pas de même du milieu 
de la faifon ; car en Juin il y eut des 
Variations fubites du froid au chaud, 
& du chaud au froid. Voyez la 
Météréologie. La tranfpiration qui 
étoittrès-abondante pendant la cha- 
leur , fe trouvant fapprimée tout. | 
à- coup, fe portoitfur les poumons A 
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= pleura, &c.& produifoit les ma- 
adies affectées à ces parties. Voyez 
es Feuilles Nofologiques. 

Sur la fin il fe fit un changement 
xtraordinaire dans l’ordre du temps. 

En Juillet, le froid, la pluie sle 
=MmpSs couvert , furent prefquecon- 
-nuels, Ce changement étoit affez 
onfidérable pour fupprimerlatranf. 
iration & affeéter les corps, fur 
put les plus délicats, tels que les 
:mmes & les enfans, qui furent la 
lupart attaqués de rhumies, mala- 
es auffi inconnues à Dunkerque 
1 mois de Juillet , que le font dans 
: même mois le froid , la pluie & 
n teMPS toujours couvert. 
Faut-il une plus grande preuve 
re l’effet des faifons fur le corps 
imain, & de la néceflité d’y faire 
re férieufe attention ? 
Pour peu que l’on faffe attention 
ordre dans lequel les maladies 
Bués fe préfentent à Dunkerque, 
1 trouvera qu'elles peuvent fe di: 
ter en Printannieres inflammatoi- 
3, X en Automnales putrides , 
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fans cependant prendre cette der 
niere expreflion trop à la lettre. 
_Nous avons déja parlé des mala- 
dies du Printemps à larticle d 
Froid : il nous refte à dire quelqu 
chofe de celles de l’Automne. Nous: 
pofons pour premier principe qu 
la proximité o1 l'éloignement du 
Soleil font les caufes certaines de 
vatiations des faifons , & que la cha- 
leur de cet aftre, lorfqu'il s'approch 
de nous, opérant fur les liqueur 
animales, les raréfie , en leur impri- 
mant une détermination du centre 
à la circonférence qui eft oppofée 
à celle que l'Hiver les avoit forcée: 
de fuivre. ; ‘4 
C'eft vers l'Équinoxe du Prin: 
temps que nous commençons icia 
nous appercevoir de cet effet, qu 
augmente graduellement jufqu’ai 
mois de Juillet , où le Soleil ef 
pour nous dans fa plus grande forces 
Les évacuations cutanées, quifonl 
proportionnées à la chaleur, fivell 
les mêmes gradations. Sanétorius « 
démontré que les évacuations fes 


DE DunNKkErQUE. 101 
fbles & fur tout les inteftinales di: 
minuent à mefure que celles de la 
peau deviennent plus confidérables 
par la perpiration & la tranfpira- 
don , & que ces dernieres font moin 
Îres à proportion que les premieres 
‘ugmentent ; de forte que l’on peut 
‘égarder la furface interne des in- 
eftins & de la peau, comme deux 
ribles qui fe fervent mutuellement, 
vec cette différence , que les pores 
€ la peau font deftinés au paflage 
’une matiére fort attenuée, & ceux 
es inteftins à celui d'une matiére 
lus grofliére. Durant l'Eté il fe fait 
ne perte très-grande par [a tran{pi- 
ation. Le fang ainfi privé des par- 
es fluides qui lui fervoient de véhi- 
ule , devient plus épais & moins 
ropre à Ja circulation. Ses globu- 
:s {erapprochent, leut frottement 
ft plus intime; delà une plus grande 
naleur & plus de difpofition à la 
Ourriture ; ce que démontre l'odeur 
>s évacuations, tant fenfibles qu'in- 
rnfibles qui fe font alors. 

n conçoit aifément , que tant 
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que cetétat d’épaifliffement fubfifte, 
Ja circulation eft fort ralentie dans 
les vifcéres indolens du bas ventre, 
que les fécrétions & les excrétion: 
s'y fontbien imparfaitement , & qu 
Jes glandes de ces organes , fur tout 
du foie, de la rate, du méfentére. 
de l’eftomac & des inteftins, font 
dans un état d'engorgement, pou 
ne pas dire farcies d’une matiére vifs 
queufe & ténace que le fang y dé- 
pofe avec d'autant plus de facilité 
que l'office de ces organes eft dt 
filtrer de pareilles matiéres. Le: 
obftrué&tions & les tumeurs ; qu: 
quelquefois deviennent fquirrheui 
{es aprèsles maladies Automnales,ni 
prouvent-elles pas ce que nousavan 
cons? En faut-il davantage pour fair: 
voir à quel point nous fommes dif 
pofés à recevoir & à entretenir le 
germes des maladies , & les funeft 
impreflions des levains putrides; 
dont les effets font d'autant plu 
dangereux , que nos vaiffeaux relé 
chés par la chaleur n’agiffent qi 
foiblement fur les liqueurs, & s 
e 
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fent le temps à ces agens deftruc= 
seurs de féjourner dans le corps. 
ant que la nature ou le mouve- 
ment font en état de chafler ces 
agens , la fanté fe foutient. 
« Telles font les vraies difpoñitions 
pù l’on fe trouve durant les gran 
des chaleurs de l'Eté, quine différent 
que du plus, au moins, felon la 
confüitution des années, le teMpÉ= 
ament des hommes, l’exercice, la 
héte, le climat & la pofition des 
Villes & des Cantons. 
L'expofition que nous venons de 
aire de l'état du corps paroitra bien 
xagérée,comme elle le feroiteffe&i- 
ement, fi l’on ne faifoit attention 
[u'aux Bourgeois oififs & autres 
“erfonnes fédentaires, qui jouiffent 
€ toutes les commodités de la vie 3 
naïs fi d'un autre côté on envifage 
>s laboureurs & autres, obligés de 
agner leur pain par des travaux pé- 
nbles , les foldats dans les cam- 
agnes & les marches fatiguantes , 
xpolés à toute heure à l’ardeur du 
oleil, manquant de toutes les dou= 
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ceurs de l’eau, même tandis qué Ia. 
{oif les dévore , on conviendra, 
que nous n'avons point outré le 
tableau. | 

Cet état des fluides & des folides!| 
eft à fon plushaut dégré en Juillet, 
que l’on peut regarder ici commele! 
feul mois d'Eté , & qui y eft géné<! 
talement exempt des maladies. La 
raifon en eft, à ce que je penfe,, 
que les évacuations fe faifant libre- 
ment, tien ne croupit dans le corps.! 
Les foldats , feuls expofés par leut! 
état au froid de la nuit, commen! 
cent alors à efluyer des maladies quil 
paroiïffent avoir quelques caractères} 
de celles. de l’Automne dont nousi 
allons parler. | 

À l'approche de l’Automne le 
Soleil s'éloigne de nous, la chaleur! 
diminue proportionnément à la dif 
tance où nous nous trouvons de cet 
aftre, un commencement de froid 
fe fait fentir, & fur tout la nuit. Il 
devient de jour en jour plus piquant: 
La tranfpiration de la terre, des vé= 
gétaux, des animaux , ainfi que les! 
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‘atomes putrides dés eäux CrOupiflans 
tés qui environnent cette Ville ; 
faute d'un dégré de chaleur conve- 
hable, ne font pas fuffifamment arc 
fiés pour être élevés dans Ja fégion 
de là pluie & des méréotes ; & tom-= 
bent aufli-tôt que le Soleil difparoît 
en formant les tofées abondantes , 
% les brouillards fétides qui nous 
-ntourent [4 nuit, & fouvent le 
Matin durant cette faifon. 113 
L'air des environs étant ainfi 
chargé des vapeuts impures, & un 
tefte de chaleut fubfftant encore, 
left dans l’ordre que Îles maladies 
butrides regnent, & tiennent plus 
pu moins de ce vice, felon les Cir= 
‘Oniftänces dont nous avons parlé. 
Les malädies qüel’Automne nous 
Imeñe , font dés fiévres intetmit- 
entès & putrides, ainfi que des ré- 
nittentes. Rarement il nous donne 
es fiévres malignes, OÙ; pour mieux 
ire jämais, fi l’on s’en tient ftric= 


Lé 


2ment à la définition dé ce térmé. 


Nous allons examiner les Caufes de 
Ss flévres , tant que les faits pour 
| 1} 
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_tont nous y conduire, & prémiére= 
ment celles de la fiévre intermit- 
tente. | : | 

.. Les parties folides du corps étant 
telâchéesà l'approche de J Automne, , 
& les liqueurs dansun état d'épaifs 


tranfpiration , qui, chargée comme 


ventre, & en grande partie fur les 
glandes des inteftins farcis comme 
nous avons. dit d'une humeur: vifs: 
-queufe & ténace, s'oppofe à for 
évacuation. : le 4 
. La matiére de la tranfpiration 
“étant de fa nature fortaétive &t fluide 
communique en partie ces qualité 
à une portion de la matiere vifcidi 


-contenue dans les vifcéres du ba 
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‘ventre , laquelle étant par cemoyen 
fufceptible d'affez d'ation & de 
imouvement pour être reprife dans 
Ile torrent de la circulation , fe mêle 
limparfaitement avec le fang, dont 
‘elle ralentit la marche par fa vifco- 
fité, s'oppofe au contact intime des 
globules dont il eft compoté, & 
(par conféquent à leur frottement, 
fource de la chaleur. à 
On s'apperçoit du rer effet de ce 
mélange parune ination & un bäil- 
lement fuivis d’un fentiment de 
froid qui dégénére en un friflon, 
ont la force & la durée dépendent 
du plus ou moins de vifcofité reprife 
dans le fang. SET 
Le tremblement , l’opprefion , 
lPaccablement , les courbatures, les 
inquiétudes & quelquefois les vomif- 
lemens qui accompagnent cet état, 
annoncent dans Îles vaiffeaux un 


amas de cette vifcofité qui, comme 


on l’a obfervé plus d’une fois, fur- 
monte toutes les forces animales en 
(upprimant tout-à-coup la circula- 


H ü 


tion. | 
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Dans les frifons des fiévres ordis 
naires où le mouvement du fang eft 
fort ralenti, cette liqueur devient 
plus compaéte & plus denfe, & ré- 
fifte davantage aux contraétions du 
cœur & des vaifleaux : plus la réfif- 
tance eft grande, plus ces organes 
redoublent leurs efforts pour fur« 
monter l'obftacle qu'ils rencon- 
trent ; mais la force contratile ne 
fuMifant pas pour porter le mouve- 
ment des liqueurs & les vibrations 
jufques aux extrémités des artéres, 
les contraétions font interceptées, 
& pour ainfi dire rompues, de forte 
que les liqueurs font forcées de ré-. 
trograder jufqu'au cœur : il en eft 
de même de la vibration ; delà le 
tremblement , les angoifles, l’op 
preflion & autres fymptômes. | 
Le fang n'ayant pu fe porter juf. 
qu'aux extrémités capillaires des. 
vaifleaux cutanés , la paleur furvient. 
Quelquefois ces vaifleaux font en- 
gorgés, parce que le mouvement 
projectile du fang ne s’eft pointcon= 
tinué jufqu'aux veines; delà la cous) 


| 
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leur livide & cadavereufe qui accom- 
pagne fi fouvent le friflon fur tout 
dans les fiévres quartes. 

Après untemps indéterminé, & 
qui dépend de la vifcofité & de la 
‘nacité de la matiére reprife dans 
e fang , ainfi que des forces vita- 
es, qui par leur reflort, par des 
contrattions réitérées, parviennent 
atténuer & à divifer cette matiere, 
e mouvement , la chaleur, & le 
ours des liqueurs fe rétabliflent de 
nême que la raréfattion qui en eft 
.ne fuite. Les vaifleaux étant plus 
ilatés, leur tenfion devient plus 
rande,leurs vibrations plus fréquen- 
es & plus libres : ce qui augmente 
a chaleur qui devient iufupporta- 
Je. Delà les maux de tête, de 
zins, le mal-aife, les inquiétudes , 
x féchereffe de la langue & la foif 
émefurée qui font inféparables de 
es fortes de fiévres. 

Ce combat des fluides & des fo- 
des pouflé à l’extrême ne fçauroit 
urer long-temps. Infenfiblement 
eux-cis’affoibliffent & fe re Rent, 

1V 
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leur aétion eft moindre , & appro- 
che en quelque façon de l’état na- 
turel. La fueur paroïît d'abord, & 
entraine avec elleune partie des fels 
volatifs & âcres qui fervoient en 
premiére inftance d’aiguillon à I: 
fiévre. - 

Le calme fe rétabliffant par dé- 
grés ,les fécrétions, quoiqu'impar 
faites , fe font avec plus d’aifance, 
chaque émonétoire reçoit l'humeur 
qui lui eft analogue, une partie de 
la vifcofité fe diflipe par les fueursi 
& les urines ; mais la païtie la plus 
ténace conferve aflez de fa qualité 
pour ne pouvoir être filtrée que 
dans les glandes deftinées à cet ufage: 

Les vaifleaux ayant perdu un& 
partie de leur reffort par les fpaf 
mes qu'ils ont foufferts durant le 
choc de ce premier paroxifme , agif- 
{ent plus foiblement fur les liqueurs: 
le cours en eft ralenti, & confé: 
quemment les évactrations cutanées 
font moindres. Il fe forme de nou: 
veau des amas aflez confidérables 
pour produire au bout de quelque: 


Î 
Î 
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[heures un fecond accès par les mê- 
nes loix que le premier , & aïnfi des 
autres, qui fouvent viennent à des 
heures réglées , & quelquefois n’ont 
pas d'heure fixe. 

C’eft une propriété reconnue des 
liqueurs animales, que plus élles 
font échauflées & mifés en mou- 
vement par une caufe quelconque, 
plus elles acquierent de confiftance 
S de denfité par le repos qui fuit 
immédiatement cet état :‘par la 
même raifon la matiére vifqueufe 
que nous avons dit être logée dans 
Les vifcéres du bas ventre, devenant 
plus ténace , rend le fecond accès 
plus violent que le rer, le 3me plus 
que le fecond : cette gradation va 
fouvent jufqu'au 7me accès, auquel 
cette fiévre fe termine quelquefois 
W’elle-même, fans l’aide des remédes. 
Cela fe voit le plus communément 
dans le Printemps & l'Eté, & rare- 
ment dans l'Âutomne. | 

On ne doit pas conclure de ce 
que nous venons de dire, que cha- 
que fois que le fang eft vifqueux & 
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la tranfpiration fupprimée , il doit: 
s’enfuivre un accès de fiévre. Nous 
voyons le contraire en Hiver, ou. 
cet état du fang fe manifefte, fans 
que la fiévre furvienne. Rien de plus: 
naturel : les évacuations fenfiblesi 
étant libres, elles fuppléent à tout. 
D'ailleurs il faudroit que la matiére 
vifqueufe & celle de la tranfpiration 
eufflent fejourné après avoir été? 
filtrées un certain temps dans leurs: 
propres glandes, & fuflent enfuite: 
. pompées dans Le torrent des liqueurs: 
pour produire la fiévre. | 
Un autre exemple nous donne: 
lieu de préfumer que le féjour de: 
ces matiéres excrémentielles eft né-: 
ceflaire pour faire acquérir à l’une; 
de laconfiftance & à l’autre de l’ac-: 
tivité. En effet, quelques perfonnes, 
qui ont les fibres habituellement re=: 
Jâchées , font rarement fujettes aux! 
fiévres intermittentes. De ce nom} 
bre font les hommes & les femmes! 
qui ont une certaine corpulence | 
fut tout dans les Pays marécageux, 
où ils font attaqués de pañlions més 
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ancoliques ou hiftériques. On ne 
gauroit difconvenir que ces per- 
pnnes n'aient les liqueurs très-vifs 
tueufes & la tranfpiration fort ra 
2ntie , ce qui lés rend ordinaire- 
nent valétudinaires, & fur tout en 
Automne. 

On obferve que les fiévres inter- 
nittentes en certaines circonftances 
uérifloient plus efficacément que 
put autre reméde, les paflions fuf- 
ites. 

I eft à croire que la caufe que 
ous venons d’afligner aux fiévres 
itermittentes , eft aufli celle des 
Svres rémittentes qui regnent ici 
n Automne; mais celles-ci parti- 
pent de la nature des fiévres con- 
nues : il n’eft pas douteux qu’une 
artie de la matiére vifqueufe par 
a trop long féjour dans les vifcé- 
$ du bas ventre n’acquiere un petit 
:gré de pourriture , qui étant abfor- 
: graduellement dans les vaiffleaux 
rec la matiére purement vifqueufe 

en plus grande quantité, lors des 
‘cerbations, ou redoublemens, & 
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n'étant diflipé ni par la fueut, ni 
par aucune autre évacuation, em 
pêche que l’on ne s’apperçoive dans 
cette fiévre d’une intermiflion mar: 
quée, & fait que l’on n’y diftingué 
que la rémiffion : ce qui la rappro: 
che en quelque forte du caractère 
des fiévres putrides. À 
Sydenham a obfervé que la fiévre 
rémittente abandonnée à elle-même 
fe termine généralement en inter! 
mittente. Sa remarque a été confif! 
mée par les Médecins qui ont pril 
la peine d’en juger par eux-mêmes 
Et pourquoinon? Ce grand hommes 
à l’imitation d'Hippocrate, n’a con 
fulté que l’expérience & la natures 
-Nousfommes d'autant plus porté 

à croire. qu'une humeur vifqueufl 
qui sintroduit dans le fang , eftÆ 
caufe des fiévres intermittentes , 1 
qu'un dégré de pourriture ajouté: 
cette mème matiére, eft la caufl 
des fiévres rémittentes , que nous €# 
voyons une efpéce de preuve dan 
la méthaftafe de la fuppuration des 
abcès, des plaies & des fiftules: 
D 1 
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ant internes qu'externes. La fiévre 
»sccafionnée par cette méthaftafe ne 
2 guérit que par une fuppuration 
£tablie, ou par l'évacuation du pus, 
pit par les inteftins, la veflie ou la 
"eau. Fhif À? 

On pourroiït objeter que c’eft la 
iévre même qui fupprime la fup- 
ration , & que par conféquent 
ette fuppreflion n’eft pas la caufe 
e la fièvre. J’en appelle pour toute 
éponfe aux Chirurgiens obferva- 
eurs: s'ils n'ont pas vu plus d’une 
Dis la fiévreaccompagnée d’un frif- 
Dnnement, furvenir par l’applica- 
ion des topiques répercuflifs des 
ftringentes, ou par le froid qui au- 
oient fait réfluer le pus dans le 
ang. Quoique ce pus foit de nature 
tutride , 1l n'eft pas exempt des vif- 
ofités, comme il eft facile de le 
trouver. La bile qui eft aufli très- 
“utride de fa nature , ainfi que d’au- 
res humeurs des premiéres voies, 
‘euvent par leur vifcofité , & un dé- 
(ré de pourriture produire les fié- 
res intermittentes & rémittentes. 
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Nous penfons qu'il faut cherchet 
dans la même fource la caufe de: 
fiévres putrides. 

Si l’on veut bien fe rappeller ce 
que nous avons dit de l’état du corp: 
& de l’atmofphéte à l'approche & 
durant le cours de l’Automne, or 
conviendra que la préfence d’un le 
vain putride engendré dans nos hi 
meurs , ou pris des corps qui nous 
environnent , eft très en état de pros 
duire la maladie dont il s’agit: 

_ Nous penfons quece levain exerce 
d’abord fes funeftes effets fur la bile: 
la matiere de la tranfpiration fur les 
humeurs mufqueufes , vifcides & 
croupies des vifcéres du bas ventre 
qui dégénerent en raïfon de la force 
de cet agent deftruéteur, lequel étani 
pompé dans les vaiffleaux fanguins 
& diitribué dans toutes les parties 
du corps , en dérange tellement lé: 
fonctions , que les perfonnes les plus 
robuftes en font Bientôt énervées! 
au point de ne pouvoir fe remuéil 
dans leurs lits, & que les opérations 
mêmes de l'ame en font dérangéef} 
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Ï1 eft rare de voir les fiévres pu- 
rides fans quelques fymptômes de 
nalignité: ce qui nous fait préfu- 
nérque la fiévre maligne même re- 
onnoïît pour caufe la pourriture 
ortée à un éminent dégté. Il nous 
aroît que cette pourriture exerce 
ufh fes efforts fur les parties fereu- 
-s & limphatiques du fang qu’elle 
Étruit. On voit affez ordinairement 
fang que l’on tire dans ces mala- 
es, dépourvu de férofité, le Craffe= 
entum ne préfentant qu'une mafle 
paifle & denfe. Les globules du fang 
ant ainfi de leurs véhicu- 
s, fe touchent par de plusgrandes 
rfaces. Delà une augmentation de 
aleur , la fécherefle & Ia noir- 
ut de la langue, la couleur fon- 
€ des urines, leséngorgemens in- 
immatoires & gangreneux , les 
iurs de ventre fereux & les affec- 
»ns Commateufes qui furviennent 
la fin de cette maladie. Il eft rare 
voir ici des convulfions ou 

s exanthèmes livides accompag- 
x cette fiévre; il n’en eft pas 
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de même des Subfultus tendinum. 

Comme nous allons expofer I! 
nature des fiévres de cette Ville, 
les fymptômes qui les accompag;: 
nent, il feroit fuperflu d'en dir 
ici davantage. | 


RENE 
Août 1755. 


Es fiévres intermittentes fans 

_4 mauvais fymptômes , regnerent 
en petit nombre pendant ce mois 
Elles fe traitoient avec fuccès par le 
méthode ordinaire, & quoique fié: 
vres Automnales , fe guérifloiem 
dans les bons tempéramens par Le 
faignée &.les laxatifs; cependant en 
général on fut obligé d’avoir recouf# 
au Cortex. JA ! 
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Septembre de 1754. 
h € s maladies du mois précédent 


continuerent parmi un petit . 


aombre de perfonnes , ainfi qu’une 
iévre rémittente. 

Dans les paroxifimes , les maux 
le tête devenoïent infupportables, 
e délire fe mettoit de la partie, Ces 
ymptômes fe calmoïient par la fai- 
ÿnée , des boïflons délayantes, & 
ine fuéur copieufe qui furvenoit à 
a fin de l'accès. | 

On vit quelques-unes de ces fié- 
rres compliquées avec des fymptô- 
nes péripnéumoniques, dans lef- 
quelles la rémiflion étoit aufli mar- 
juée , que dans les fiévres rémitten- 
es. Une diarrhée fpontanée & bi- 
ieufe étoit critique , aïinfi que les 
égles dans le fexe. Nous aurons 
sans lafuite occafion de parler plus 
particuliérement des maladies ci- 
Aeffus , & de leur traitement. AE 
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Bien des perfonnes furent atta-! 
quées de maux de gorge, ou in-! 
flammation des amygdales, qui fe: 
guérifloient facilement par la fai: 
gnée dans les commencemens, où! 
dans l’état inflammatoire, par des! 


‘ gargarifmes adouciffans & les laxa- 


tifs adminiftrés à propos. Cette der 
niére maladie parut vers l'Fquinoxe.. 
En général ,on n’a pas vu de moisi 
de Septembre moins maladif. 


CPAS AS CUS CPU GRAS US TES EN 
Oëtobre de 1754. 


f\E mois fut trés-fain: prefque 
&_u point de maladies aiguës, ex- 
cèpté très-peu de fiévres du mois! 
précédent , fans mauvais fymptô-! 
mes , qui fe guériflotent de la même: 
maniere, Nota que depuis le 13 juf 
qu'au 24, le temps fut calme & hu! 
mide , que l’on avoit de la peine à 
conferver les viandes ; ce qui mefitl 
craindre des maladies putrides. Je: 
fus trompé ; il n'en parut pas. 
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Novembre de 1754. 

[KH E peu de maladies qui parurent 

dans le mois précédent, ceffe- 

ent totalement dans celui-ci ; on 

“ss quelques lencophlegmaties & 
ydropifies, fuite des fiévres inter- 


mittentes , & du mauvais régime des 
malades , & quelques rhumes. 


Décembre de 1754. 


à N ne vit dansce mois êue des 
À _# rhumes de peu de conféquence. 
On peut dire qu'il eft ici exempt de 
maladies aiguës, à moins qu’il ne 
[urvienne quelque changement ex- 
craordinaire dans la faifon. 


Lij 
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PRRRRRENERRRERES 


 . Janvier de 1755. 


Eu ou. point de maladies, ex- 

cepté de gros rhumes, & celles 
dont nous aurons occafñon de par- 
ler dans le mois fuivant. 


— Février de 1755. 


E peu de maladies qui parurent | 
r. dans ce mois , malgré les froids! 
vifs &gconftans que nous efluyames,, 
comme il paroît par le J ournal, 
confiftoit en fiévres intermittentes, 
& rémittentes compliquées de points, 
de côté qui difparoïffoientau moyen. 
de la faignée , & des fueurs copieu=| 
fes à la fin des accès & des redou:! 
blemens en des rhumes & des maux! 
de gorge qui n’exigeoient rien de 
particulier dans lé traitement, non! 


plus que “5 fiévres précédentes dé 
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ée mois : au refte, il fut très-fatal aux 
perfonnes épuifées, & attaquées de 
analadies de langueur. _. | 


Mars de 1755. 


| D) À NS cemois.on voit regner ici 
| Æ# conftamment, trois maladies 
inflammatoires du même genre, fais 
ont les efpéces font différentes ; OÙ 
ompliquées par rapport aux parties 
qu'elles attaquent; fçavoir , pleuré- 
ñes , péripnéumonies , & ple O-pé- 
“ipnéumonies, où, pour mie dire, 
des fiévres pleurériques, péripnéu- 
moniques & pleuro-péripnéumoni- 
ques. Vers l'Équinoxe, & même 
quelque temps auparavant, ces ma- 
adies furent fréquentes parmi les 
oldats & les ouvriers. | 
a fiévre pleurétique commen: 
toit ordinairement par un friflon 
uivi de chaleur & de points de côté 
flez vifs, la toux étoit fréquente 
& incommode, M ns" les dou- 
ii | 
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leurs vives du côté, qui dans l’inf- 
tant répondoient à la partie oppos 
fée du dos , comme fi l'oneut reçu. 
un coup d'épée :( c’étoit l’expreflion! 
des malades ) les faufles côtes & les: 
environs étoient généralement le: 
fiége de ces points; il y en avoit: 
cependant qui fe faifoient fentir fur: 
les vraies côtes, & même près de: 
la clavicule ; maïs cela étoit moins: 
fréquent. Le peu d’expettoration! 
qui fuivoit cette toux, étoit. vif: 
aueufe ,imparfaite , & fans coétion.. 
À cet état fuccédoit une fueur co. 
pieufe, & une efpéce de rémiflion: 
qui @moit les points de côté, &: 
diminuoit la fiévre, mais qui n6: 
changeoït rien dans l’expetoration;, 
où l’on remarquoiït toujours le dés: 
faut de cotion. Le poulx étoit égal 
dans les rédoublemens , un peu durs, 
mais moins que dans les pleuréfies! 
que j'ai traitées, ou obfervées aile: 
leurs. La langue étoit humide dt! 
glaireufe , la foif fupportable, la! 
chaleur de la peau médiocre, les! 
yeux n'étoient pas animés cor 
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bn les voit ordinairement dans les 
maladies inflammatoires, les nuits 
æ pafloient dans les inquiétudes & 


jalement rouges & enflammées tel- 
=s qu'on les voit dans les fiévres 
ntermittentes & printanieres, ne 
tépofant dansles premiers jours au- 
un. fédiment , mais il fe trouvoit 
sans la fuite de la maladie un fédi- 
rent briqueté au fond de l’urinal , 
> refte de l’urine reftoit trouble & 
n peu blanchître , teignant l’urinal 

Ja même couleur. La refpiration 
toit toujours courte & gênée., fur 
ut dans les redoublemens; car la 
aladie fuivoit l’ordre d'une dBuble 
erce continue. Les redoublemens 
‘rivoient ordinairement une fois 

ns les 24 heures. Celui du 3e jour 
coit conftamment le plus fort, & 
lle précaution qu’on eût prife par 
 faignée réitérée , il falloit y avoir 
ncore recours pour faciliter la ref- 
iration du malade qui étouffoit. Le 
ing qu'ontiroitau commencement 
la maladie étoit RoRR RE & fans 

iv 


linfomnie ; les urines étoient géné- 
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férofités celui qu'on tiroit enfuite! 
avoit moins de ces défauts : Ia mala=! 
die gardoit cet ordre jufqu’à Ja guée} 
tifon, ou la mort ; excepté, “que! 
dans ce dernier cas le redoublement! 

n'étoit fuivi d'aucun calme ; au cons! 
traire tous les fjanptômes augmen-: 
toient, lorfqu’on s’attendoit à Ja! 
rémiflion , & mettoient fin à la vie’ 
du malade. 

. La péripnéumonie fuivoit , quant 
aux redoublemens & autres fymp=! 
tômes de la fiévre, l’ordre de Îa 

leuréfie , excepté que dans celle-ci! 
a refpiration étoit plus pénible &e: 
ftortéreufe , le malade fe plaignant 
d'un poids für la poitrine , un mal dé! 
tête médiocre , la tête & la poitrine 
toujours moites même dans le tél 
doublement , le pouls moins dur &! 
moins fréquent, l'expectoration! 
crûüe , la langue , les urines & Ja 
chaleur de la peau , les mêmes que 
dans la pleuréfie. Le fang qu’on! 
tiroit dans l’une & l’autre de cés 
maladies étoit coëneux. Dans certe! 
derniere le malade étoit fort fnjet 
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u délire ou à devenir comateux ; 
e délire attaquoit plus fréquem- 
ment les jeunes gens, & le Coma 
és Vieux. | | 
La pleuro-péripnéumonie com- 
rençoit avec les fymptômes ci-def- 
us, quant à la fiévre & à fes re- 
loublemens | maïs étant compli- 
uée de ces deux maladies, on con- 
toit atfément que les fymptômes 
-n étoient bien plus terribles. La 
refpiration étoit étouffante , la toux 
ort incommode en ce qu’elle aug- 
nentoit la douleur vive du point 
le côté inféparable de cette mala- 
ié: aufli le malade couroit-il rif- 
que de la vie dans chaque redou- 
lement ; l’oppreflion & le point 
lé côté augmentant alors, fa roux 
‘toit bien plus féche & plus dure 
jue dans les deux maladies dont 
ions venons de parler, & l’expec- 
oration imparfaite & moindre. 
Dans ces trois maladies, lesindi- 
‘ations Curatives étoient à peu près 
s mêmes , excepté que dans l3 
etréfie & pleuro-péripnéumonie, 
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il falloit avoir égard au point de 
côté , en y appliquant aufli chaude-! 
ment que le malade pouvoit le fouf-! 
frir ,une veflie remplie de lait dans! 
lequel on avoit fait bouillir les! 
fleurs des plantes émollientes, ou 
un liniment compofé d’onguens & 
d'huile de même qualité qu’onavoit! 
eu foin de bien échauffer. 

Les faignées réitérées , adminif- 
trées. avec prudence & égard aux 
tempéramens , avoient le fuccès dés. 
firé: les corps exercés & athlétis 
ques.en exigeoient de plus copieu= 
fes , & les fupportoïent mieux. Les. 
boiffons pectorales & nitrées, pro 
duifoient un bon effet, les loocs| 
peétoraux de même. Le kermès mi= 
néral nitré en petites dofes adminif | 
tré vers le 4me jour de la maladie, en! 
produifoit deux excellens, en en+ 
tretenant la refpiration & le ventre! 
libres. Les véficatoires aux jambes! 
dans les tempéramens humides ou 
fleematiques, & d’une fibre relâchée, 
ayant le pouis peu tendu, réufif: 
foient, Le tout quand le malade 
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toit comateux. Îl faut cependant 
convenir que les véficatoires & le 
rermès étoient inutiles , lorfque le 
malade avoit la langue fort féche & 
hoiratre , & qu'ils augmentoient 
»lutÔt les fymptômes. Rien ne fou- 
| tant que le crachement de 
ang dans telle période de lamaladie 
que cela arrivât, ce qui fut rare du- 
fant le cours de ce mois. Je ne re- 
marquai que peu de crifes par l’ex- 
beétoration , les crachats fe trou- 
roient toujours vifqueux & fans 
tottion, & ne répondoient jamais 
Ja grandeur de la maladie; mais 
ès l’inftant que des déjections bi- 
ieufes paroïflent accompagnées d'u- 
te grande quantité de glaires , le 
halade fe fentoit foulagé , tous les 
ymptômes diminuoient graduelle- 
nent, à un peu de flévre prés, qu'on 
toit obligé dans quelques tempéra- 
nens de guérir par l’infufion du cor- 
=x dans une décoétion pectorale. 

Ï! eftbon de remarquer que quand 
: kermès ne relichoit pas le ven- 
re, on avoit recours aux lavemens, 
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ou à quelque potion laxative que 
l'on adminiftroit avec fuccès dans la 
rémiflion. Telle eft à peu près Ia 
méthode générale qui réuflit dans 
le traitement des maladies ci-deflus} 
& qu'on étoit obligé de varier fe- 
Jon les circonftances & le tempéra“ 
ment du malade. 4 
_ Cette maniére de traiter les fié: 
vres pleurétiques, paroïtra bien fims 
ple; mais avant que de la critiquer, 
on eft prié de faire attention au paf- 
fage fuivant du célèbre Vallerus, 
cap. 2.p. 16. Commentatio de pleuritide 
3. Non pretiofa autem aut operofa fpez 
ciofis titulis fplendida & longius pés 
tita funt remedia, quibus ab/folyi poreff 
fœlicis curationis negotium , [ed potids 
facilè parabilia , obvia , domeflica, &x 
_ pretio quidem vilia, pondere verd atqui 
efficacia , egregia prorsis & vix fatis 
æflimanda. 4. Nimirim Scalpellu 
phleboromum | aqua acetum , melnt 
trum, hordeum , oleum , &: pauciffime 
alia , illa funt arcana &: fpecifica pos 
lichrefla, quæ omnem hîc abfolyunt pas 
_Einam, & ad debellandam G: compef* 


\ 
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endam pleuritidem planè plenèque füf= 
Fciunt. 2, 

Je prends la liberté de recom- 
nander aux Hoœmapholes la leture 
lu paflage fuivant du même Au- 
eur. | | | 
 Solus tamen quôd [ciam, obffitit hic 
lelmontius homo triflis , morofus , alie- 

famæ comptentor , fuæ nimirüm ap- 
Brens, Gin paradoxis fingendis & mor 
ëcus deffendendis nimiüm quantüm in- 
eniofus 6: laboriofus , aded ut ea Lo- 
Ueretur , fcriberetque [æpius , quæ nec 
Der quifquam delirare | nec dormiens 
pffet fomnisre qui & fui & alieni fan 
kinis præter rationem nimikm parcens , 
enæ feétionem præfertim in pleuritide, 
u peffem &: venenum fugiendam , alt 
rce clamat ; nefcio quôd fanguinis aci- 
:m fagnans & congeflum in thorace 

nians , undè meris, antacidis & 
nguine potiffimum hircinoomnem pleu- 
tidis medelam plenè ab{olvendam vanè 
dit : obloquente contra experientia, 
entibus yerd refpillonibus , quorum 
fum fu& ill4 abfurdä medicatione di- 
it largiter. Quid ? quôd ipfe adei 
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deceffit pleuriticus : nec priapus cervil 
nec fanguis hircinus moram indomita 
morti afferre potuit. Nec fanè vacenii 
kircis illacrimabilem plutonem placar 
potuiffet vanus hic vitæ longæve pre 
miffor , haud verus poffefflor. Undè 1p/\ 
fuftrifii exemplo abundè probavit , quan 
inani fpe ars fua conjetturalis &* ima 
ginaria ipfum inflaflet , quamque pal 
rum præfidii im jattato aded 6 celebra 
to-nimis hirci Janguine efler repofitum 


ERNSSNERNEN EEE 
Avril de 1755. \ 


… Es maladies du mois pañlé re 

À _4gnerent encore pendant celui 

ci, rhais avec des fymptômes plu! 
vifs. Ces fiévres péripnéumonique 

furent plus fréquentes ; des perfonl 

nes aifées & riches en furent atta 

quées; mais les foldats & les oùl 

vriers en furent plus les viétimes! 
cette maladie commençoit par ui 

friflon , fans que fouvent on fl 

plaignit du moindre rhume ou if} 


DE D'uNKERQYEz. 137 
commodité précédente. Un appétit 
lus grand que de coutumeen étoit 
'avant-coureur. La refpiration de- 
renoit dans un moment fu ffocante, 
e vifage enflé& livide, & la parole 
intrecoupée , les yeux faillans, & 
£ regard touchant. Je vis une per- 
Dnne dans cet état près d’une de- 
nie-heure, ayant le pouls très-iné- 
al & intermittent, & quelquefois 
fune vitefle pareille à celle qu'on 
emarque dans celui des agonifans. 
1 cet état fuccédoit un pouls plus 
tevé : la chaleur , la rougeur du vi- 
(ge, la fueur à la tête & à la poi- 
une , l’oppreffion ne diminuoient 
AS ; venoit enfuite une fueur co- 
| & une efpéce de rémiflion 
réc une très-petite diminution des 
imptômes. Le malade fe plaignoit 
uiement d’un poids fur la poitrine, 
d'un mal de tête , & cela dans le 
‘emier jour de la maladie ; car dans | 
fuite il perdoit connoiïffance, & ne 
reprenoit que dans les courts 
tervalles de la rémiffion. Mr. La- 
othe, qui fut appellé à fon fecours, 
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ainfi que moi, pourra s'en reflou- 
venir d'autant mieux que c'étoit un 
homme en place; il étoit alors âgé 
de 75 ans & goutteux ; d'ailleurs 
- d'un très-bon tempérament, & aufll 
vigoureux qu'on peut l'être à cet 
âge. On lui fit des faignées à pros 
portion de fes forces, & plus qu'on 
n’ofe communément en faire à dés 
perfonnes aufli avancées en âge ; OR 
lui fit prendre conftamment les dé: 
layans, pettoraux nitrés & le qua: 
triéme jour le kermès nitré en pé! 
tites dofes , des lavemens & des 
louchs. Malgré ces précautions 4l 
devint comateux , & fut plufieut: 
jours en cet état; on n'ofa lui ap} 
pliquer les véficatoires comme l 
avoit été quelque temps fujet à de! 
maladies de reins & de vefhe, dan 
lefquelles il avoit rendu par la ver 
ge une pierre aflez confidérablé) 
fuivie d'une urine purulente pen 
dant un mois , durant lequel il avail 
évacué plufieurs lhvres de pus. 

J'ai cru cette digreflion néceflaire 
pour nous juflifier de ne lui aval 


P 
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mes appliqué les véficatoires ; qué 
On état comateux indiquoit fi bien; 
mais à leur place on lui appliqua aux 
pieds les phœnigmes, dont M. Muf- 
grave fait un figrand éloge , & cela 
Fa l'intention de lui foulager là 
rête, ou de faire venir la goutte : on 
Les toit de temps en temps, de peur 
qu'ils ne lui caufaflent des excoriaa 
ons. eus 
Malgré tous nos efforts, le ma- 
ade refta comateux & agonifant, 
e pouls affaiflé ; ce qui nous dé- 
ermina à lui faire prendre quelques 
srains de fel de corne de cerf de trois 
seures en trois heures, pour le ra- 
mer & le foutenir du moins pen 
sant quelque temps ; car les fymp- 
Ômes étant fi graves, nous avions 
‘eu d'efpoir de le fauver. Sans per- 
ire cependant courage , fious con- 
inuames nos foins & nos remédes, 
ur tout le kermès en petites dofes 
equel vers le douziéme jour lui 
rocura une {elle copieufe de biles 
K de glaires , qui fut fuivie en peu 
temps d'une autre. Dés ce momens 
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nous crumes voir jour à fa guéri 
_ fon: effectivement la tête commen. 
ça à fe dégager; car 1l fe plaignit: 
pour la premiére fois qu'il avoit 
quelque chofe aux pieds qui lui fai. 
foit mal; cela nous fit efpérer que! 
c’étoit la goutte: nous fimes ôter! 
les phœnigmes , & nous trouvames. 
une petite rougeur qui n'eut pas de: 
faite. Dès lors la maladie changeai 
de face , le malade fe trouva mieux, 
devint goutteux dans fa convalef:. 
cence, & fe porté aétuellement à 
merveille, J’oubliois de dire que: 
dans fa grande foiblefle on lui fais: 
foit prendre une cuillerée de vin! 
dans chaque bouillon , ce qui alloiti 
à quatre cuillerées par jour. | 
M. Vanhove, Médecin de l'Hô2 
pital Royal , & moi avons traité] 
ün autre malade dont les fymptô=| 
mes étoient plus effrayans que ceux! 
du précédent , puifqu'à la premiére! 
vifite il lui ordonna les Sacremens:| 
quoique bien plus jeune que le pres! 
mier: on ne lui tira point tant dè! 
fang , fon tempérament valétudie: 


| | 
oe | 
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inaire, & la gangrêne qui lui fur= 
venoit aux environs du fondement, 
ne l'ayant pas permis, il fut guéri; 
wnais fa convalefcence fut longue 
l& pénible. | 

J'ai cité ces deux exemples pour 
faire voir que quelque dangereufe 
que putfle être une péripnéumonie, 
on ne devroit jamais défefpérer de 
la guérifon, la nature fuivant des 
routes fouvent obfcures, qui étant 
découvertes & applanies pat l'art 
5 l'induftrié du Médecin, procu- 
rent une guérifon à laquelle on ne 
s'attendoit pas. PRÉ TE 

Quelques perfonnes enfuite d'un 
rhume ; furent attaquées de péri- 
pnéumonies , qui commencçoient 
iwec des fÿmptômes bien plus lé- 
3ers que celles ci-deffus. Dans les 
Premiers jours l’oppreflion ni les 
wutres indices n’annonçoient tien 
le dangereux; cependant bien des 
ens mouroient de cette maladie 
erñide. M. Vanhove m'a afluré 
qu'on lui envoya des foldats à l'Hô 
Dital qui moururent au me de 24 
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heures , ne s'étant plaints dans leurs: 
cafernes que d’un petitrhume. L’ou-: 
verture de leurs cadavres faifoit bien: 
voir que ces rhumes étoient fluxion+: 
naîres; car on leur trouvoit un dés: 
‘pôt purulent dans lun des lobes du 
poumon, lefquels étoient quelque+: 
lois gangrénés & adhérants au pleura! 
qui participoit de leur état: ondoit. 
juger delà combien il eft dangereux, 
de négliger des rhumes. | 
J'ai toujours obfervé que les diar+. 
rhées féreufes fans bile & fans glaires: 
apparentes étoient un fymptôme fus: 
nefte , non-feulement dans les mas: 
Jadies inflammatoires dont il s'agit, 
mais auf dans toutes les maladies! 
aiguës que j'ai vues à Dunkerque; 
& que les déjeétions bilieufes &: 
glaireufes dont nous avons parlé: 
ailleurs, étoient toujours falutaires.. 
J'ai remarqué de plus, queles fueurs! 
étoient peu critiques, mais plus fous: 
ventfymptomatiques. Meflieurs Laz: 
mothe. & Vanhove m'ont afluré! 
avoir fait la même obfervation qui! 
eft conftante en général , mais non 
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ans exception. Celane paroitra pas 
furprenant , fi l’on fait attention 
que Dunkerque eft fitué au delà du 
s1me dégré de latitude, que fon air 
2ft fort humide, ce qui diminue les 
Évacuations cutanées, & augmente 
es inteftinales , celles-ci étant plus 
copieufes dans les pays humides, & 
“loignés de l’Éauateur. La nature 
‘oujours fage , fuit la route où elle 
rrouve le moins de réfiftance. J'ai 
bbiervé de plus, que la faignée du 
pied étoît d’un très-srand fecours 
lans la pleuréfie , péripnéumonie 
& pleuro-péripnéumonie , foit que 
e point de côté füt dans les envi- 
ons des fauffes côtes, ou des vraies; 
rrécédée des faignées du bras, elle 
Éuflifloit , & foulageoit le malade, 
te même que les demi-bains: d’eau 
haude. On ne devroit jamais négli- 
tér ces derniers dans le cas des 
Heuréfies , & encore moins lorf- 
lue la tête fouffre. 


vi 
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Mai de 1755. | 


Es maladies du mois précédent: 

4 continuerent encore un peu! 
avec des fymptômes moins vifs , les: 
redoublemens fuivoient le même: 
ordre; mais la rémiflion étoit plus! 
marquée , les maux de tête, quoi-. 
que violens dans les redoublemens,, 
aufli-bien que le point de côté, 
difparoifloient , pour ainfi dire, par! 
le moyen d'une fueur copieufe quil 
urvenoit à la fin du redoublement,, 
la foif étoit plus grande , & la lan. 
gue plus féche que dans les moisi 
pañlés. Les faignées copieufes & réi=, 
térées ,. les boiffons peétorales nie; 
trées, les laxatifs adminiftrés dans! 
la rémiflion, terminoiïent cette mas! 
ladie en peu de temps. On vitnéan-| 
moins dans le cours de ce mois des! 
pleuro-péripnéumonies qui fe gué-| 
rifloient par le même traitement que! 
mous avons indiqué dans les mois! 


Î 
| 
| 
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précédens. Tout ce que nous re- 
marquames de particulier , c’eft que 
La foif & la fécherefle de la langue 
ftoient plus confidérables |, & la 
ueut dans la rémiflion plus abon- 
ante ; & quoique le fang fût coë- 
eux, la quantité des parties féreufes 
toit plus grande. L’expeétoration 
toit aufli imparfaite dans ce mois 
que dans les mois paflés, & ne ré- 
bondoit jamais à la force de la ma- 
adie ; cependant on fe guérifloit 
ans qu'aucun dépôt fe formât dans 
a poitrine, ni que la phthifie fui- 
rit le peu d’expeétoration qui avoit 
paru. On perdit fort peu de mala- 
les, eu égard à leur nombre & aux 
ymptômes. Je n’ai pas connu de 
Wille, où des maladies accompag- 
nées de fymptômes dangereux, fe 
suériflent fi fouvent. 

Les maladies ci-deffus furent épi- 
lémiques à St. Omer, Aire, Hef- 
lin , Béthune, Lillers , & y furent 
rés-fataless on en moutoit le 4me 
su le $me jour ; Les foldats en furent 
es plus maltraités : on en perdir 

1v 
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beaucoup: ces mêmes maladies fu- 
rent plus traitables à Bergues & à 
Gravelines. En général, j'ai:cru re- 
marquer que les maladies inflamma- 
toires ne font pas tant de ravage dans 
la proximité de la mer, ( & j'ofe 
l’aflurer à l'égard de Dunkerque} 
que dans l'intérieur du Pays. Je fe- 
rois tenté d'en attribuer la caufe à 
la conftante humidité de l'air de ces 
Cantons , qui en relächant les fi- 
-bres , les difpofe par conféquent à 
un moindre dégré d’inflammation: 
cela eft d'autant plus vraifemblable, 
qu'un pouls dur & ferré, quelques 
que puiflent être d’ailleurs lesfymp- 
tômes inflammatoires , eft bien rare 
ic. | 


SP CO COS CUS CRAN CAS POS ER 
Juin de 1755. 


# L y eut encore dans ce mois quel« 
Î ques fiévres pleurétiques ; mais 
comme les fymptômes n’en étoient 
pasgraves, la guérifon en fut facile. 


ee 
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Dans les 10 premiers jours , Je vis 
uclques fiévres miliaires : lestaches 
“toient rouges & en quantité, la’ 
chaleur de la peau très-vive, le 
ouls très-fréquent & plein, le mal 
tête fort incommode, les mala- 
des ne dormoient pas, les faignées 
réitérées, que les fymptômes exi- 
eoient nonobftant l'éruption, réuf- 
HoientA fouhait, Une Servante at- 
raquée de cette maladie, fut faignée 
fois : une feule faignée fufñit à 
#ois autres perfonnes queje vis pri- 
(es du même mal, les fymptômes 
Étant moindres : toutes les 4 étoient 
ïlles, ou enfans ; il leur refta après 
‘a guérifon une démangeaifon très- 
incommode. Voyez les Feuilles | 
Météréologiques. Depuis le ton- 
nerre du 13 au 14, je n’entendis plus 
barler de fiévres miliaires dans la 
Wille. 


| | 4 
EN 


j44  Essar sur Les Mazaptrs 


ee re em 


REC EGICERES 
Juillet de 1755. 


Ous ne vimes dans le courant: 

de ce mois, que des fiévresin-. 
termittentes en petit nombre & fa- 
ciles à traiter, qui difparoifloient 
par le moyen de la faignée , des pur- 
gatifs, & du Cortex. 


Août de 1755. 


Es fiévres intermittentes du 

mois pañlé furent plus fréquen-. 
tes , & compliquées d'une ébulitiom 
de fang, avec des élevures, comme 
fi l’on avoit été piqué d’orties , & 
une démangeaifon infupportable. 
Une diarrhée DAPORIque ac= 
compagnoit les acces, cefoit 
dans l'intermiflion par D moyen 
d'une fueur copieufe, & l’ébulitiont 
difparoiffoit. La fiéyre & les fymp= 


Li 
| 
| 
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| 
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rômes fe guérifloient par le même 
traitement que dans le mois pañlé , 
-xcepté que dans celui-ci , il falloit 
réitérer plus fouvent la faignée. 


Septembre de 1755. 


Ous voyons trois efpéces de 
Ÿ fiévres regner dans le mois de 
teptembre à Dunkerque, & je les 
i vues conflamment quelques an- 
es avant que de mettre mes ob- 
2rvations par écrit, 

La premiere eft une fiévre inter- 
ere réglée ; ou tierce ,ou dou- 
| 


e tierce, qui commence par un 
iffon fuivi de chaleur, & au bout 

quelques heures , d’une fueur co- 
Le Ce friflon & cette chaleur 
hroient plus où moins, felon le 
:mpérament du malade, la chaleur 
5 la faifon , & la difpofition de 
année : plus elle étoit humide , plus 
friffon & la chaleur duroient. 
lans les années féches le frifon 
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étoit court, & le plus fouvent on 
fentoit feulement un petit froid fans 
frifflon qui PAR ordinaire 
ment aux pieds. Dans les tierces 
réglées, le friflon étoit plus grand 
que dans les doubles tierces , lacha= 
leur dans l’un & l’autre éroit modé- 
rée ; mais dans celles-ci, la foif & la: 
féchereffe de la langue étoient plus 
grandes , & la nuit qui précédoit le: 
grand accès, le malade étoit inquiets 
& ne dormoit point, ayant des 
courbatures ou tiraillemens par tout 
le corps. La nuit fuivante, il étoit 
plus tranquille. Cette fiévre, pour 
eu qu'on s'écartat des régles dont 
il fera parlé ci-après, étoit fort 
fujette à devenir rémittente. La 
maniére dont on traite les fiévres 
intermittentes à Dunkerque eft bien 
fimple. | 
Premiérement , fi les maux de té 
te, ou quelque fymptôme preffant: 
ne l'exigent , on difiere la faignéel 
jufqu'à l'intermiflion , & on la fait, 
la fueur étant bien pafiée. Elle eftl 
néceffaire ici, quoique de gran 


| 
| 
:| 
1 
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rommes ne la confeillent pas trop 
Hans les fiévres intermittentes, & 
rntre autres le célébre Boerhave, 
ans cependant la condamner , lorf- 
que les fymptômes la réquerent, 
‘omme il paroit par l’aphorifme 
162. Hinc 6: renæ feétio nocet per IE 
Emper , prodeft alios cafu jut & tenuis 

attaque dita. Trois heures après 
Bone on ordonne un lavement, 
es boïflons altérantes, comme ti. 
we fimple, infafñon de chicorée, 
rc. On attend patiemment le re- 
pur de l'accès, après lequel on fait 
urger le malide, foit avec un mi- 
Ératifcompofé de Manne, Cafe, 
pllicule de Séné & quelques fels 
-utres de Glauber , de Lorraine, 
1 d'Epfom ; foit avec un apozé- 
te compolé d'ingrédiens, en y ajou- 
int la racine de Chicorée, feuilles 
: Bourraches, Buglofe , &c. que 
bn fait prendre par gobelets : ceci 
en entendu dans le cas où le 
alade n’a aueune envie de vomir, 

amertume dans la bouche, ou 
111 vomit difficilement ; fi au con 
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traire le malade a la bouche amére: 
la langue pâteufe , une pefanteu! 
dans l’eftomac ou dans la tête, qu 
vomit fans difhculté, on lui "pref 
crit l'Émétique en lavage, ou quel 
quefois l’Y pécacuanha mêlé avec ui 
grain ou deux de Fartre émétique: 
fi le malade eft fort gras & repleti 
ales épaules larges , le col courti 
& vomit difficilement, fur tout lorf 
qu'il a pañlé l’âge de 40 ans, on fl 
contente de le purger, comme il 
. été dit plus haut. 

On prend cette précaution ave 
les corps gras & mailifs, parce qu'o: 
a vu des fymptômes , même funefl 
tes , caufés pat des Émétiques ad 
miniftrés imprudemment à à de pareil 
corps: on n'en fera point étonné! 
dès qu’on fera attention aux effori 
terribles qu'ils font obligés de fair! 
pour vomir, & à quel point le fan! 
fe porte alors à la tête ; le roug, 
qui leut monte au vifage en eft ufl 
marque certaine. | 1 

Les malades étant bien évacués! 
différentes reprifes, autant que let 


1 
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ituation le demande, on a recours 
Lu Quinquina que l’on ordonne en 
Ilectuaire , en poudre, ou bien en 
IpozÈme , au déclin de l'accès , à la 
tofe d'un gros, avec les plantes al- 
érantes , & quelquefois avec les 
‘eétoraux, lorfque la toux l'exige, 
€ 3 heures en 3 heures pendant 
antermiflion. Il eft rare que la fié- 
re revienne. L'accès manqué, on 
rdonne une foupe au malade, qui 
rques-là étoit à la dite, on lui 
lit prendre pendant 1$ jours une 
bie de Quinquina matin & foir, 
bur empêcher la récidive, & il fe 
imet infenfiblemént à fa manicre 
: vivre ordinaire. 

Les fiévres quartes, qui font ici 
Bs-rares, y font traitées de la mc- 
£ façon , excepté que les interval- 
5 étant plus longs , nous donnons 
‘Quinquina de 4 heures en4 heu- 
5. Les malades que l’on guérit de 
maniére ci-defus , ne font point 
lets aux mauvaifes fuites des fiéa 
ès intermittentes , comme obf: 
iétion de quelque viicére , leu- 
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cophlegmatie , hydropifie , rhumes 
opiniâtres , qui quelquefois étant 
négligés , dégénerent en phthifie : 
quelque fimple que puifle Être La 
maladie dont nous parlons, pout 
prévenir de mauvailes fuites , fa 
cure exige bien des précautions. Pre- 
miérement, il faut éviter dans Îe pa- 
roxifme toute évacuation , même 
la faignée, à moins que quelque 
fymptôme preflant ne détermine à 
la faire. Pour peu qu'on s'écarte 
de cette régle , la maladie changé 
de caraétère & devient fiévre ré: 
mittente. En ce cas la faignée con: 
vient mieux dans le chaud de Fac- 
cès; dans Le friflon elle eft très-dam 
gereuie. j | 
Deuxiémement , il ne faut pa 
trop fe prefler de donner le Quim: 
quina; la guérifon eft bien plus fs 
re, en laiffant fupporter quelque: 
accés au malade. «| 
Troifiémement, on doit fe fair 
une loi invariable de ne pas eflayel 
de guérir avec le Quinquina les fié: 
vres intérmittentes des FERRUS 
| ul 
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ur tout les quartes. J'ai vu trois 


5 


Spile tiques guéris par cette fié- 


vre fans autres fecours, & à quile 


Médecin ne voulut donner aucun 
reméde , fe fondant avec raifon fur 
l'aphorifme d'Hippocrate: 4 quarta= 
mis correpti, à convulfione non admo= 
Hum corripiuntur 3 ft verd pris corri- 
piantur , &* poff ed quartana fuperve= 
rit, liberantur. J’ignore la raifon 
de l'analogie entre l'épilepfe & la 
iévre quafte ; mais jai vu unhom- 
me, âgé d'environ $0 ans , qui 
hyant été guéri d'une pareille fié- 
yre par un reméde empirique, tom 
pa dans une épilepfe qui le pren- 
noit tous les 4mes. jours vers l'heure 
que fa fiévre avoit eu coutume de 
lattaquer. | 

J'ai remarqué ce au’obferve le 
célébre Sydenham, qu'après la gué- 
“fon des fiévres intermittentes , les 
purgatifs , excepté ceux que l’on 
rdonne en petites dofes mêlées de 
Juinquina , Occafionnent des réci= 
ives. 


La feconde efpéce eft une fiévre 
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rémittente, qui fans être bien com- 
mune , ne laïffa pas que de regner 
dans ce mois : elle fut rare parmiles 
gens aifés, & fe répandit davantage 
chez les foldats & les ouvriers; elle 
étoit de fa nature fort traitable, & 
cédoit facilement aux remédes, à ce 
que j'obfervai dans le petit nombre 
de perfonnes que j'en vis attaquées: 
Les premiers accès commencoient 
par un petit friflon , quelquefois 
par une efpéce de froid feulement, 
fans que dans ce moment le ma- 
lade fe reflentit d’aucun autre mal: 
ces petits friflons, ou froïds pañlés, 
le malade fe plaignoit d’un léger 
mal de tête, buvoit volontiers, fans 
cependant être fort altéré; le pouls 
étoit un peu fiévreux dans ce mo- 
ment, fans que la chaleur de la peau 
füt bien grande : il perdoit l’appé= 
tit, la nuit fuivante 1l étoit inquiet, 
ne dormoit que d’un fommeil in 
terrompu, & fe plaignoit le len- 
demain de courbatures & de dou- 
leurs dans les os ; il fe trouvoit ce= 
pendant mieux, mais fur le foir lo 
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maux de tête, la foif & les cour+ 
patures augmentoient ; il pafloit en 
ore moins tranquillement cette fes 
‘onde nuit. Le 3me, jour au matin 
es {ymptômes fe trouvoient peu di- 
minués ; fur le foir la fiévre angmen- 
joit ainfi que les maux de tête, de 
eins, courbatures, foif, &c. fi après 
= redoublement de ce jour, le ma- 
nde fuoit copieufement, la maladie 
ienoit un tour plus favorable; fi 
u contraire 1l ne fuoit pas, elle 
aggravoits l'agitation du pouls & 
>s fymptômes ci-deflus augmens 
bient : la langue devenoit féche, 
1 chaleur de la peau plus grande, 
:s urines plus rouges que dans l’é- 
it naturel , & la maladie appro- 
noit du cafaëtère d'une fiévrepu- 
ide , un petit délire s'y joignoit 
hns les redoublemens. Tous ces 
imptômes diminuoient dans la ré- 
iflion précédée d'une petire fueur, 
ais imparfaite, & la langue de- 
enoit glaireufe & pâreufe ; cet or- 
«e fubfiftoitconftamment, & le ma» 
ide avoit lecorps LS | 0 
1j 
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. Cette maladie fe guérifloit par La 
faignée , que l’on réitéroit, fuivant 
les fymptômes, la force, le fexe, 
& l’âge des perfonnes : car , comme 
les fiévres d'Automne fupportent 
mal la trop fréquente répétition de 
la faignée , il falloit en ufer avec 
prudence : il y a cependant des tem- 
péramens à l'égard defquels il efl 
néceflaire de l’employer alors, & 
même à plufieurs reprifes. Si, après 
les faignées , le fujet avoit des en- 
vies de vomir , la langue pâteufe, 
& que fa maladie füt caufée par 
quelques excès de table, on lui don- 
noit un vomitif ; mais on avoit tou- 
jours égard aux contre-indications 
mentionnées à l’article des fiévres 
intermittentes, & dans ce dernier 
cas on ordonnoit un minératif, où 
apozéme laxatif, auquel on ajou- 
toit quelques grains de T'artre fty- 
bié qui pafloit ordinairement par le 
bas. On avoue cependant que l'Es 
métique, agiffant par le haut, qui 
eft le chemin le plus court, feroitl 
plus convenable sil n’y avoit pas 
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Me contre -indications. Durant Je 
cours de la maladie , on prefcrivoit 

our boiffon une tifane fimple ou 
aitrée , quelquefois l'infufion de 
Chicorée , fur tout pour les tempé- 
Famens bilieux & échauftés, on fe 
borñoit à ces petits remédes, quand 
Les fymptômes n’en exigeoiïént pas 
d'autres, en tenant le corps libre 
par le moyen des lavemens émol- 
liens , & fouvent avec des lavemens 
l'eau tiéde. Aufli-tôt que les urines 
commençcoient à dépofer un fédi- 
ment, nous avions recours aux pur- 
satifs compofés comme ci-deffus; 
te que nous réitérions autant de fois 
que de befoin, mais toujours dans 

S rémiflons ; paf ce moyen la 
iévre diminuoit graduellement , 
& prenoit aflez commünément la 
orme d'une fiévre intermittente fa- 
ile à guérir: fian contraire elle ref- 
joit rémittente , le malade fuanñt co- 
eufement , les urines dépofant uf 
“diment louable, la langue étant 
umide , on ne faifoit aucune diffi- 

Ité de recoutir au Cortex, que 

L ï] 
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l’on ordonnoit en guife d'apozéme: 
prefque toujours laxatif, bien en- 
tendu que le malade n’eût pas le: 
cours de ventre. Par cette méthode: 
fimple on guérifloit ces fiévres ré- 
mittentes: il n’enétoit pas de même: 
de celles dont nous allons parler. 
La troifiéme efpéce étoit une fié-. 
vre putride; nous avons déja re- 
marqué que les fiévres intermitten— 
tes dégénéroient en rémittentes pour 
eu qu'on s'écartât des vraies régles. 
1 n'eft pas moins certain, & nous: 
en avons des exemples, que ces der=. 
nieres deviennent putrides par la 
même caufe, fur tout quand on 
s'emprefle de purger trop tôt avant! 
la faignée , & même apres, lorfque: 
le corps n’eft pas bien préparé pan 
lés délayants , & que la tenfion du 
pouls, ainfi que la difpofition in- 
flammatoire ne font pas diminuées., 
Nous obfervames dans les fiévresi 
putrides de ce mois les fymptômes! 
{uivans : le malade étoit quelques: 
jours fans fe méttre au lit, ne {ça 
chant définir fon mal, mangeant, 
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mais avec peu d’appétit, n'ayant 
lus qu'un fommeil interrompu & 
Mie fe trouvant un peu op- 
preffé & fatigué quand il fe donnoit 
du mouvement. À cet état fuccé- 
doit un mal de tête, un pouls fié- 
Ivreux , une chaleur de peau plus 
vive que dans les fiévres précéden- 
tes; la féchereffe de la langue, qui 
dans la fuite devenoit noirâtre, les 
urines enflammées & tirant fur la 
couleur d'un vin rouge foncé; le 
malade ne fe croyoit que légérement 
indifpofé ; mais en peu de jours 
il tomboït dans un délire fourd, 
ne parlant que difficilement , étant 
obligé de réfléchir fur les répon- 
fes. Quelquefois le délire étoit conf- 
tant, ou le malade devenoïit coma- 
teux : dans ce dernier état le pouls 
ne marquoit pas la force réelle de 
la fiévre, mais les autrés fymptô- 
mes la faifoient aflez connoître. 
IT'els font à peu près les fignes de 
ce que nous appellons fièvre pu- 
tride, & qui left véritablement à 

ete 
| L iv 


#58  Essar sur res Marapres 
Cependant la chaleur de la peau 
n'y eft pas aufli fenfible au taë, 
qu'elle eft dans les fiévres putrides 
des autres pays. On n’y remarqut 
pas en général les autres fymptô- 
mes , tels que les annoncent Boer- 
haave, & Lomius , commeune ex- 
trême chaleur & enflure de la gorge 
& des parties voifines ; Le pouls n’efil 
pas d'une inégalité aufli conftante. 
les taches pourprées , ou noires ni 
paroiïflent pas: d’ailleurs on guéri 
prefque toujours ici ces fiévres. 
Técfowelles ne font pas accompag- 
nées d'une grande malignité. Cels 
eft fi vrai, qu’on y a fouvent vu des 
perfonnes attaquées de cette malas 
die , refter 12 Jours fans connoif: 
HANCE s OC. EU LEVÉE... 1 ou 
Les fymptômes les plus funeftes 
que l'on obferve ici, font un déli 
Tourd, un fommeil conftant & co: 
mateux:, une langue noirâtre, de 
malade n'étant pas d’ailleurs altéré. 
une diarrhée féreufe & féride, les 
_felles s'échappant à l’infçu, une urine 
en petite quantité, ou totalement 
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Hupprimée & d’un touge foncé. Il 
Létoit rare qu'on réchappit de ce 
dernier état, fur tout quand une 
refpiration courte & gênée s'y joi- 
gnoit. | AS 

_ Le Médecin etant appellé en 
temps commencçoit par, ordonner 
la faignée, fi les fymptomes l’exi- 
eoient , & la faufoit réitérer du 
ras & du pied, felon les circonf- 
ances ; enfuite 1l faifoit évacuer par 
’Emétique, ou quelque potionlaxa- 
ive, fur tout quand il foupcon- 
oit les premieres. voies farcies ; 
nais 1l avoit toujours devant les 
yeux les précautions dont nous ve- 
ons de parler concernant l’Eméti- 
que : sil étoit confulté trop tard, 
que la langue füt déja féche, & 
qu'il apperçüt d’autres difpoñitions 
inflammatoites , il fe contentoit de 
refcrire des faignées , des boiflons 
antiphlogiftiques & antipourriflan- 
res qui confiftoient en tifanes fimples 
itrées , & quelquefois émulfion- 
ées.,. du petit lait bienclarifié , au- 
quel on ajoûtoit le firop de vio- 
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lette , que la plupart des malades 
aiment beaucoup ici : nous accor- 
dons volontiers cette boiflon, la 
connoiffant de fa nature acceflante, 
& par conféquent propre dans la 
maladie dont il s’agit. A certains 
tempéramens on donnoitunelimon- 
nade légére, qui, quoique bien in- 
diquée, répugne à bien des gens, 
leur. pefant fur l’eftomac, & paf. 
fant difficilement ; ce que j'attribue 
au peu d'adtion de la bile étouffée 
par les glaires, comme les évacua- 
tions inteftinales le font bien voir, 
étant toujours fort glaireufes ; d’ail- 
Jeurs une petite toux qui accom- 
pagne quelquefois cette maladie, ne 
‘permet pas toujours l’ufage de cette 
boiffon. On avoit foin de tenir le 
corps libre par le moyen des lave-. 
mens émolliens ; oncontinuoit cette 
méthode jufqu’à ce que les difpofi- 
tions inflammatoires fuflent dimi- 
nuces : alors on avoit recours aux 
laxatifs anticeptiques, qui ont pour 
bafe les T'amarins , & autant qu’on 
le pouvoir, on procuroit au ma- 


$ 


DE DUNKERQUE. Y61 
Jade une diarrhée prefque conti- 
nuelle, fans égard aux rédouble- 
mens, ni aux rémiflions qui font 
très-obfcurs & incertains dans cette 
maladie ; & quoique l’infomnie füt 
grande , les fomniféres n’étoient 
point employés, & avec raifon ; car 
l'experience fait voir ici leurs mau- 
vais effets, les corps y étant trop 
replets , les fécrétionss’y faifant mail, 
les malades y étant d'ailleurs trop 
difpofés aux affeétions comateufes. 
Ceci étonnera peut-être ceux qui 
ont pratiqué dans les pays chauds, 
où ces mêmes fomniféres font un 
très-bon effet. 
_ Lorfque cette maladie étoit ac- 
compaghée d'un délire & des fymp- 
tomes comateux ou léthargiques, 
quand le pouls étoit affaiflé ou mol- 
Jafle , la langue humide , & qu'ilne 
paroïfloit aucune difpofition in- 
flammatoire des vifcéres , & furtout 
qu'il n'y avoit, ni ardeur, nifuppref. 
fion d'urine, on ordonnoit les véfi- 
catoires ; & c’eft dans cette circonf- 
tance le reméde le plus efticace que 
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nous connoïflions. On entretient 
leur fuppüration autant qu'il eft pof- 
fible , juifqu'à ce que les fymptômes 
difparoïffent. Nous ne voyons ja: 
mais ici qu'elles caufent, n1 ardeur 
d'urine ; ni difpofition inflamma- 


toire à la eflié, quoique pour pré- 
veñir ces accidens, nous n’ayons 
point recours aux éfulfions can- | 
frées ; pendant la fuppuration des vé- 
ficatoires ,nous employons les Jaxa- 


tifs ci-defius, aiguifés avec l'Emé- 


tique , ainfi que quelques mixtures 
céphaliques dans lefquelles on met 


le fel de Succin: 1l feroit à fouhai- 
ter que tous les Apoticaires en euf- 


fent de la bonne efpéce, d'autant. 


que c’eft un très-grand remde dans 
lés cas menfioñnés, principalement 
Jorfqu’il y a trémouflement des ten: 
dons, fymptômes qüi néanmoins 
eft affez rare ici. | 5 

Cette maladie fe termine quelque- 
fois chez ces jeunes perfonnes par 


une hémorrhagie du nez, & j'ai vu. 


des malades rendre par le fonde- 


nent une très-srande quantité de | 


« 


| 
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 fang qui n'étoit pas hémorrhoïdal , 
puifque dans un inftant ils en éva- 
 cuolent la valeur de 15 à 16 onces, 
& cela répété pendant quelques 
Jours. Ces malades n’avoient pas été 
faignés, mais traités avec des fudo- 
rifiques ; pratique pernicieufe, & 
qui ne s'accorde pas avec cette ma- 
ladie, leur ufage étant fuivi deplus 
grandes difpofitions inflammatoi- 
res. Je fuis honteux de répéter fi 
fouvent que les évacuarions bilien- 
fes font toujours les plus falutai- 
res à Dunkerque : j'ai aufli remar- 
qué que quand on les procuroit par 
des purgatifs violens ou draftiques, 
en arrivoit de mauvaifes fuites ; 
ce qui me paroît s’accorder avecle 
tempérament des habitans , qui ne 
fuppotte naturellement pas d'être : 
brufqué. T'elle eft en général la ma- 
piére dont on traite ici les fiévres 
putrides, & qui n’eft pas fans fuccès. 
Vers l'Équinoxe il yeut quelques 
rhumes caufés par un froid plus vif 
que de coutume , l’arriére-faifon 
étant ici la plus belle de l’année, 
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= O&obre de 1755. 


YANT été incommodé pen: 
dant ce mois, je ne vis point: 
de malades : mes Confréres m'ont: 
afluré avoir traité plufieurs perfon-: 
nes attaquées de fiévres putrides &. 
malignes, parmi les riches & les. 
auvres , lefquelles ont été fatales. 
à une partie des uns & des autres. 
Les rhumes étoient communs & 
opiniâtres , l’expeétoration crue & 
fans coétion , même chez les jeu- 
nes gens, à plus forte raifon chez 
les gens avancés en âge ; les nuits 
étoient tranquilles , le fommeil bon; 
mais les matin & foir pénibles. La 
toux duroit pendant quelques heu 
res : plufieurs enfans furent furpris 
de la quinte-toux. 


ae 
ENS 


be Dunkerque. 16$ 


Novembre de 1755. 


ON incommodité continuant, 

je ne’vifitai point de malades. 
J'ai fçu de mes Confréres que les 
Maladies du mois paflé regnerent 
encore pendant celui-ci, & que de 
petites taches gangréneufes qui ne 
grandifloient pas, parurent fur les 
Croupions , hanches & coudes. Je 
les attribue au poids du corps long- 
temps couché, & à la mauvaife fi- 
tuation du malade. 


Décembre de 1755. 


# 
EL, Es fiévres malignes & putrides 
difparurent totalement au com- 
mencement de ce mois: j'ai vu ce- 
Pendant deux perfonnes, dont l’une 
Avoit 40 ans, & l’autre 70, qui ont 
Angui Environ 56 jours avec les 
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deux fiévres , ayant de petites taches 
rangréneufes. Elles font mortes 
une & l'autre defléchées , fans 
qu'aucun reméde ait pu empêcher 
le progrès de leur maladie. Au refte 
il n’y eut dans ce mois que des rhu- 
mes opiniètres, point de maladie: 
aigués. 


Janvier de 1756. 


, N ne vit pendant le cours de c« 

|_Z mois que des rhumes , commu 
dans le précédent, & quelques mai 
ladies accidentelles. 


Février de 1756. 


UELQUES fiévres intermit 

\_J tentes, desfiévres pleurétiqué 
& péripnéumoniques parurem 

À la fin de ce mois, mais en fi peti 
nombre, que je ne crois pas devoi 
en parler. | L. 
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_ Le i8environzheurestrois quarts 
du matin, on fentit ici un tremble- 
ment de terre quine dura , à ce qu’on 
dit , qu'environ 2 fecondes. Le mou- 
vement fe fit fentir de l’Oueft à 
PES, & ne fut perceptible qu'aux 
premiers étages. On ne s’en apper- 
çut point aux fez de chaufées , 
caves, fues, &c: Les eâux ne forti- 
rent point de leur lit ; il n’y eut rien 
d'extraordinaire dans le flux & reflux 
de la mer. Lemercure defcendit plus 
bas que je ne l'ai jamais remarqué 
dans mon baärométre, même bien 
au deflous dé l4 tempête à 26 pou 
tes 9 lignes ; ce qui me furprit, lé 
temps Étant très-calme: il éft vrai 
que fur le foir ils’élevaun ventterz 
nble & un ouragan qui fit craindre 
un fecond trémbléméent de terre, ce 
Qui n'arriva point, & je ne vis rien 
d'extraordinaire dans mon thetmo: 
métres 


#+ 
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Mars de 175 6. 


Es fiévres intermittentes qui 
À _4 regnerent pendant ce mois, ft 
guérifloient facilement par la fax 
gnée, & des purgations fans Quin-. 
quina. [] parut vers la fin quelques 
fiévres pleurétiques & péripnéumo- 
niques parmi les foldats & les ou: 
vriers qui fe guérifloient par les faj- 
gnées & la méthode ordinaire. L’'E- 
quinoxe ne changea rien dans l'or 
dre des maladies. 


| Avril de 1756. 


Es fiévres pleurétiques & pé- 
ripnéumoniques furent plus fré- 
quentes dans ce mois que dans le 
mois pañlé, & les fymptômes plus 
vifs , fur tout de la pleuréfie qui fui- 
voit l’ordre de la même maladie au: 
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Mois d'Avril 155, quant aux redou- 
blemens , rémiflions, &c: & fe gué- 
fifloit de même. Je m'apperçus ce- 
pendant que les rémiffions étoient 
plus marquées, & qu'il y avoit un 
plus grand calme avec une dirninu- 
tion confidérable de la douleur de 
Côté: mais le rédoublément furve- 
nant , le point de côté devenoit in- 
fupportable, & ne fe calmoit que 
par la faignée que je n'ai jamais vu 
mieux téuflir qu'au Printemps de 
cette année. J'éprouvai que la mé- 
thode de Vrillerus ; de faire tirer 
conftammerit du fang du côté affecté, 
eut tout le fuccès promis. | 

Les péripnéümonies & pleuro- 
péripnéumonies fuivoient le même 
ordre que celles de 1755 SCC VER 
différoient que du plus où du moins: 
les fymptômes ,à la vérité, étoient 
moins dangereux ; les rémiffions plus 
marquées , les füeurs plus copieufes, 
& la maladie plus traitable en géné- 
ral. Les faignées réitérées firent un 
très-bon effet. Au refte ces maladies 
fe guérifoient par le ir traite- 

1} 
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ment de l’année pafñlée , que jecrois 
fuperflu de répéter ici, ayant. tou 
jours obfervé depuis fix ans que les: 
maladies printannieres decette Ville 
me difiéroient que peu, non plus 
que la méthode qui réufliffoit à les: 
guérir. Dre 
À Ja fin de ce mois on vit regner! 
béaucoup de maux de gorge ou in. 
flammations des amygdales, qui cé-- 
doient aux faignées & aux boif-- 
fons rafraichiffantes, lavement d’eau 
tiéde , & gatgarifmes des végétaux: 
appropriés. Les gargarifmes vitrio-- 
liques augmentoient le mal. 

Le mal de gorge étant guéri ,uni 
thume très-opiniâtre le fuivoit de: 
près; une petite fiévre quiaugmen-- 
toit fur le foir, fe mettoit de la par-. 
tie. Les nuits étoient inquictes,. 
l'expeétoration difficile, crue & fans: 
cottion , une petite fueur colliqua-: 
tive furvenoit le matin. Le malade 
maigrifloit : ces fymptômes faifoient: 
craindre une difpofition à la phthifie, 
les maux de tête-étoient aflez vifs. 
La faignée les foulageoit ; la belle: 
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faïfon furvenant, cette maladie n'eut 
pas de mauvaifes fuites. Une partie 
des malades furent guéris par le mou- 
vement du cheval ou de la chaife 4 
indépendamment de l'obfetyation de 
ydenham , qui fait voir que l’exer- 
cice du cheval eft le reméde Le plus 
für pour là guérifon de Ja phthife 
nous fçavons par expérience qu'il 
n'y en a pas de meilleur pour la cure 
d'un rhume opiniâtre. 

Les éréfipeles & fluxions au vifage 
furent plus communes que Je ne les 
aie jamais vués ; les faignées, les ra 
Éaichiffans & leslaxatifs terminoiént 
en peu de jours cette maladie. 


Mai de 1756. 


Ê ES fiévres pleurétiques & pé- 
ripnéumoniques du mois pafté 
égnerent avec affez de vigueur dans 
>S premiers jours de celui-ci, & 
ofe dire que Les points de côté fu- 
ent plus vifs & plus Rs: lé 
Hi} 
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l'année précédente. Le malade fe 
fentoit foulagé quand on lui ou- 
vroit la veine, & la faignée feule 
produifoit chez lui cet effet. On peut 
bien juger qu'on laréitéroit fouvent, 
foit du bras, foit du pied: en tel 
état de la maladie que l’on crachäti 
du fang, même en très-petite quan- 
tité, dès l’inftant on fe portoit mieux: 
C’eft la crife la plus certaine qu'on 
ait obfervée dans ce mois. 

Je vis un malade, dont le point: 
de côté étoit fi vif, & la refpiration 
fi fuffoquante, que je ne pus les cal- 
mer par les faignées, ni les topiques: 
ni par d'autres remédes : le voyant 
près de mourir, je m'avifai de lui 
faire appliquer les véficatoires fui 
la partie fouffrante; ce reméde lui 
fauva la vie ; la douleur fe calmam 
à mefure qu’elles faifoient leur effet: 
la refpiration devenant plus libre. 
& le point de côté difparoïffant to: 
talement au bout de quelques jours: 
…. Cette méthode, quoiqu’ici peu fui- 
vie, n'eft pas nouvelle. Le célébre 
Vaufwieten en a vu par liu-même 
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l'efficacité comme il paroît par le 
texte fuivant, | 

Vidi in tali cafu dolenti lateri ap- 
plicatum fuifle vificatorium, quod & 
ipfe aliquandoô feci fauffo cum eventu. 
Com. ad aphoy. 890. pag. 48. tom. 3. 


EDIT CAS AS PUS PAS CAS AS CUS 
Juin de 1756, 
Fe s fiévres pleurétiques & périp= 


néumoniques difparurent dans 
ce mois de chez les Bourgeois ; mais, 
à ce qu'on m'a dit, les foldats en 
fouffrirent encore. 
La quinte-toux, ou toux convul- 
five , fut affez cnmmune parmi les 
enfans. La faignée & les purgatifs 
fouventréitérés ,réufliffent toujours 
dans cette maladie. Le crachement 
de fang , l'hémorrhagie par le nez, 
étoient critiques ; peu de temps 
après , les malades guérifloient, & 
c’eft une remarque que font les 
ayfans. Cela étant, il me paroîït 
qu'on à tort de négliger la faignée 
iv 


| 
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comme on fait, puifqu'il eft démon: 
tré que les autres remédes ont peu 
de fuccés. 4 


? 


Juillet de 1756. 


À Ü commencement de ce mois 
on vit plufieurs perfonnes de 
différent âge incommodées d’étour-: 
diffemens , prêtes à romber dans les 
rues , fañs fiévre, ayant bon appé- 
tit,& dormant bien ; la faignée. 
quoique néceffaire, n’y portoit pas 
grand foulagement. Le fang étoit 
très-vifqueux & nageant dans beau-- 
coup de férofité. Les purgations 
avec le fel d'Epfum diminuoient 
lincommodité. Ce qu'il y a de re- 
marquable , c'eft queces étourdiffe 
mens difparurent en même-temps 
vers le 19, fans qu'aucune évacua- 
tion critique, nazale , hémorrhoi- 
dale, ou autres paruffent. 

Les fiévres intermittentes & ré. 
mittentes commencerent à la fin de: 
£e mois, mais en petit nombre. 
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gore CRC GC CR CP US 
_ Août de 1756. 


Lo) 


.N vit pendant ce mois des fié- 


vresintermittentes tierces, dou 


blestierces , avec très-peu de friflon, 
de grands maux de tête , des inquié- 
tudes, fur tout lorfqu'on couvroit 
trop les malades, ou qu'on les tenoit 
trop chaudement. Au refte ces fié- 
vres étoient fort traitables, & ne re 
Dose pour leur cure que la mé- 
de ordinaire, excepté qu'il fal- 
loit réitérer plus fouvent les fai- 
gnées , attendu que les maux de tête 
F indiquoient. | 
IL parut auf quelques fiévres pu- 
trides & vermineufes , à ce que mes 
Confréres m'ont dits bien des fol- 
dats , tant de la garnifon, que du 
€amp ,; tomboient journellement 
malades de fiévres intermittentes. 
M. Vanhove, Médecin de l Hôpital 
Militaire , m'a afluré que ces fiévres 
étoient fort traitables, & que l'in< 
termiflion étoit bien marquée. 
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On travailla à la fin de ce moisi 
à découvrir les fondations de l'E... 
clufe de Bergues, démolie depuis: 
bien des années, ainf qu'à deffécher: 
le baflin qui lui eft contigu, ce ‘qui 
remplit l'air d’une très - mauvaife: 
odeur. 


PASSER PORN ENS 
S'eptembre de 1756. 


[NN vit regner dans le cours de 
Ÿ_Z ce mois des fiévres intermit- 
tentes , rémittentes & putrides, Les 
inférmiitentes étoient vermineu- 
{es & accompagnées des fymptômes 
plus vifs que celles que nous voyons 
d'ordinaire | les maux de tête & de 
reins étant moins fupportables , les 
inquiétudes plus grandes , Une petite 
difpofition au délire, cependant l'in- 
termiflion étoit marquée > Mais le 
malade pañloit la nuit fans dormir. 
Cette fiévre exigeoit des purgations 
fréquentes | que l'on adminiftroit 
dans l'intermiflion; elle cédoit plu- 
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tôt à ces remédes qu’au Quinquina, 
qui ne réuflifloit pas trop dans le 
cours de ce mois ; & pour peu qu'on 
s'empreffât de l’ordonner , la ma- 
ladie prenoit le caraétère d’une fié= 
vre rémittente. 

La fiévre rémittente fe préfentoit 
avec un petit friflon , fuivi de cha- 
leur & d’accablement : la langue 
étoit humide & glaireufe , le pouls 
égal , les urines non enflammées, 
la refpiration plus gènée qu'elle ne 
left ordinairement dans ce cas. À 
cet état fuccédoit une petite fueur 
& la rémiflion. La maladie fuivoit 
l'ordre d’une double tierce. Dansla 
rémiflion, le malade fe croyoit fans 
fiévre, quoique nous lui en trou- 
vaffions ; mais il reftoit fans appé- 
tit & fans fommeil. Cette maladie 
atraqua moins les hommes que les 
femmes & les enfans, les filles plus 
que les femmes d’un certain âge , & 
ils rendoient tous indifféremment 
des vers, fans qu'aucun fymptôme 
précédent les annonçât. On guérif- 
foit cette maladie par la méthode 
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générale. La faignée du: pied foulas 
geoit la tête, & faifoit merveille: 
dans ce mois. Les régles du fexe di. 
minuoient les fymptômes; mais elles 
ie trouvoient fupprimées dans lé: 
redoubiement. Une diarrhée qui fur-- 
_Venoit quelquefois, diminuoit peu. 
à peu les fymptômes, étant aidée : 
par la manne & l'huile d'amandes 
douces. Malgré l'irrégularité de ces 
lignes, je ne vis mourir pérfonne 
de cette maladie, 

La fiévre putride de cette année 
avoit les mêmes {ymptômes que 
ROUS AVONS remarqués dans celles du 
mois de Septembre 1755 , mais celle 
de ce mois fut plus fréquente & plus 
fatale parmi les Bourgeois ; cepen- 
dant fort peu de gens d'une certaine 
aïfance en furent attaqués. On fui: 
vit à peu près la méthode indiquée 
ci-deflus à l’article de Septembre 
1755. Le Bataillon de Milice, en gatr= 
nifonen cette Ville, en fouffrit beau- 
coup , & l’on n’en fera point éton- 
né, fi l'on fait attention que les fo!- 
dats de ce Corps étoient peu accou- 
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tumés aux fonctions militaires & en- 
gore moins à l'air d'ici. 

Nous avons remarqué que quel- 
ques femmes furent fujettes à des 
pertes 3 ou 4 Jours avant que d’ac- 
coucher, qu'il y en eut qui accou- 
eherent d'enfans morts. De pareils 
accidens font très-rares à Dunker- 
que. Cela arriva pendant les mois 
d'Août & de Septembre; de plus, 
les femmes furent cette année fort 
fujettes à de petites pertes trés-long= 
temps après leurs couches. 


PASSE ERP RP RP PERS 
Oëtobre de 1756. 


F Es maladies du mois paffé con- 
Ï, tinuerent durant celui-ci; mais 
peu de perfonnes en furent atta- 
quées : les fymptômes & le traite- 
ment ayant été les mêmes, il eft 
inutile de les répéter. Il n’y eut 
point de fiévres vermineufes : les 
putrides continuerent de regner à 
l'Hôpital, à ce que j'ai fçu depuis, 
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Re 
Novembre de 1756. | 


F Es maladies du mois pañlé dif. 
k parurent prefque totalement: 
dans celui-ci; la gelée que nous: 
cffuy ames dans les premiers jours, 
fans doute y contribua: | 
On vit ici parmi les enfans une: 
efpéce dé maladie, que l’on nom-. 
me vulgairement la petite vérole: 
Volante: elle n’a aucun fymptôme: 
de la petite vérole, excepté des pes: 
tits boutons de figure piramidale ,, 
avant au fommet uné pointe blan: 
châtre , contenant une très-petité: 
quantité de pus , la bafe dé ceë: 
boutons étant un peu rouge,& dure, 
aucune fiévre, ni incommodité ne: 
précédoit, ni ne fuivoit cette érup=. 
tion , l'appétit & le fommeil étant 
dans leur état naturel. | 
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Décembre de 1756. 


L regna à Dunkerque durant le 
cours de ce mois ( & contre l'or 
inaite ) des fiévres intermittentes 
réguliéres, & des rhumes très-opi- 
hiètres , compliqués de quelques 
accès de fiévre fans friflon , avec 
des maux de tête aflez violens : la 
refpiration cependant étoit aflez li- 
bre, la toux conftante pendant l’ac- 
cès, qui duroit quelques heures > peu 
d'expeétoration & toujours crue ; 
Point de fueur à la fin de l'accès ; 
quand elle paroïfloit, la toux cef- 
oit, & le malade fe trouvoit mieux : 
€es nuits fe pafloient dans l’inquié- 
ude & l’infomnie , le malade étant 
éveillé à tout inftant par la toux. 
Les loochs & les boiflons pec- 
orales n'y apportoient pas grand 
oulagement ; la faignée, fuivie de 
quelques minératifs , étoit le feul 
eméde qui fit cet effet : on ne 
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maigrifloit pas avec ces rhumes mal:- 
gré leur durée. | 
Lafille d'un Négcociant , âgée de: 

8 ans, füt attaquée d’une toux pé- 
riodique , qui lui furvenoit vers les: 
7 heures du foir ; elle touffoit à 
chaque inftant, à peine avoit-elle: 
le temps de refpirer , elle étoit mê-- 
me prète d'étouffer. On Ia faigna,, 
elle fe trouva foulagée , on lui fit 
prendre des loochs & des boiffons: 
pectorales ; elle paffa très-bien la 
nuit & la journée fuivante ; mais à! 
7 heures fa toux revint comme le: 
Jout précédent avec les mêmes fymp- 
tômes: aufli-tôt qu'onlut ouvrit læ 
veine pour la feconde fois , la toux: 
difpatut totalement , & elle fe por= 
ta bien pendant $ jours, au bout: 
defquels fa toux revint; on eut dé: 
nouveau recours à la faignée, à la=. 
quelle fa mere s'oppoñoit ; mais le: 
pere, homme ferme, la fit faire fur: 
le champ; il eut la fatisfaétion dé: 
voir aufli-tôt la toux cefler, & for 
enfant guérie fans récidive. Le len 
demain elle prit la manne, l'Huilé: 
| d'amandes! 
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d'amandes douces, qui eurent leur 
effet. 
. On vit dans ce mois quelques 
péripnéumonies fans mauvais fymp- 
tômes , & faciles à guérir. 


en Een Pete ES raser 


Janvier de 1757, 


le courant de ce mois. On m'a 
dit qu'il regna parmi les foldats une 
petite péripnéumonie bénigne , fa 
cile à traiter, & qui ne fut pas fré- 
quente : quelques pauvres furent 
attaqués dune efquinancie ou in- 
flammation des amygdales, comme 
Je ne traitai aucune de ces maladies, 
je n’en puis rien dire de plus parti- 
culier. Ce mois fut fatal à quelques 
perfonnes atteintes de maladies 
chroniques ou de langueur. 


Ï L y eut fort peu de maladies dans 


4» 
PAS 


| N 
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Février de 1757. 


ALGRÉ le froid qu'il fit au 
| commencement de ce mois. 


& le changement fubit du temps qui 
devint beau , & même chaud pou 
Ja faifon , nous n’eumes pas ce qu’on 
peut appeller des maladies : il paru 
de petites fiévres , quelques rhu- 
mes , quelques éréfipeles au vifa4 
ge , aux jambes , des maux de g£or- 
ge & des ophtalmies en très-petit 
nombre, & qui n’exigeoient rien de 
particulier dans le traitement. 


Mars de 1757. 


LL pleuréfies & péripnéumo: 
nies fi communes au mois de 
Mars des années précédentes, fu- 
rent rares durant celui-ci, parmi les 
bourgeois & les ouvriers, mais très 
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fréquentes parmi les foldats, fans 
être mortelles: il y eut de légeres 
efquinancies en grand nombre, & 
dont letraitement ne demandoitrien 
de particulier. 

rame enfans furent attaqués 
à la fin du mois d'une ébullition de 
fang , & d'une rougeur inflamma- 
toire fur la furface de la peau, prin- 
cipalement au vifage & fur lapoi- 
trine. Une fiévre avec des redou- 
blemens furyenoit bientôt après, 
ainfi que des maux de gorge, qui 
chez quelques-uns produifoient des 
abcès. Cette maladie étoit longue & 
dangereufe ; cependant je ne con- 
nois perfonne qui en foit mort de 
ceux que l'on fit faigner. 


Avril de 1757. 


r À petite épidémie des enfans 

L, dont nous avons parlé à l'ar- : 

icle précédent, difparut dans ce 

nois-ci. Quelques ef De reg 
1} 
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nerent encore malgré l’Hiver rigou: 
reux que nous avions eu , & le froi 
qui fe faifoit encore fentir vivement 
eu égard à la faifon. Les pluréfie: 
& autres maladies inflammatoires: 
fi communes ici au commencement 
du Printemps, furent très-rares pan 
miles bourgeois, & même les artil 
fans. Il y eut peu de maladies fpora: 
diques dans la Ville ; il n’en fut pa 
de même de la garnifon:les pleui 
réfies & péripnéumonies y regne: 
rent , mais fans mortalité. | 
Je ne fçais fi la faifon nous pré 
pare quelque épidémie particuliere 
les maladies ordinaires ne paroïffam 
pas. Îl y à 4 ans que nous n'avon 
vu ni petite vérole, ni rougeole. 


ESPRITS EEE CREUSE A SSSR EE CEE SREENECERR CARNET ICEPERRTEE CNE ESSE AE SENS CCE TMS MONS | 


OUT ce mois fut froid pour Il 
faifon. Les maladies inflami 
matoiresn'y parurent pas comme di 
coutume. Les efquinancies des moi 
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paftés continuerent encore: j'en vis 
qui abcéderent ; je n’ai jamais vu 
perfonne mourir ici de cette mala- 
die. Généralement l'inflammation 
n’attaque que laluette & les amyg- 
dales , le larinx & le pharnix en étant 
exempts ; ce qui rend ce mal moins 
dangereux. 

M. Lemaire, Médecin de cette 
Ville, m'a dit avoir vu dans ce mois 
2 ou 3 enfans attaqués de fiévres pu- 
trides vermineufes , dans lefquelles 
les parotides s’engorgerent, & cet 
engorgement fut fymptomatique. 
Les enfans moururent le 3me ou 
ame jour de la maladie. 


TRE EPS COR CRU CRU CPAS CEUR 
Juin de 1757. 


NTOUS n’eumes point de mala- 

dies ce mois-ci, fi on en ex- 

cepte quelques fiévres intermitten- 

tes faciles à traiter, & fans mauvais 

fymptômes. J'ai appris que quel- 

ques enfans furent ann (NL la 
ii] 
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petite vérole de l’efpéce diftinéte , &« 
par conféquent fans mauvais fymp. 
tomes. ® 


Juiller de 1757. 
O N ne vit que très-peu de mala- 


dies dans le couts de ce mois... 
Quelques fiévres intermittentes y 
regnerent fans mauvais fymptômes., 
quelques perfonnes furent attaquées: 
d'une petite diatrhée , dans laquelle: 
le rénefme étoit très-incommode. Cel:: 
les que je vis étoient fañs fiévres ,, 
une. Les autres furent gué-. 
ries fi promptement, qu'il ne vaut: 
pas la peine d'en parler. 
_ La petite vérolé coïñnmencoit à 
paroîïître. Une 1one de perfonnes en 
ont été attaquées depuis 2 mois. I] 
aroit que c’eft de l’efpéce diftinéte. 
$e nai traité perfohne de cette ma- 
ladie dans cet intervalle. 
Jé né puis mieux terminer les 'e]e 
fervations deces trois années , qu'en 
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frondant certains abus plus fréquens 
à Dunkerque qu'ailleurs , & non 
moins fâneftes aux femmesen cou- 
che qu'aux enfans. 

Je ne fuis pas enclin à la fatire : 
mais des affaflins méritent-ils aucun 
égard? Les auteurs de la pratique 
.dont je parle, ont cela de commun 
avec les charlatans , qu'ils fe vantent 
de connoître par expérience l'efi- 
cacité de leurs remédes. Ont-ils rai- 
fon ?Sont-ilsen état d'en juger? C’eft 
ce que nous allons examiner. 

Dans les temps les plus reculés, 
l'obfervation & l'expérience fervi- 
rent de bafe à notre art. Hippocrate, 
Philofophe aufli fublime que grand 
Médecin, raflembla probablement 
les obfervations des Médecins, fes 
prédéceffeurs , en y ajoutant les fien- 
nes, & les tranfmit conjointement 
à la poftérité. Comme fon valte gé- 
nie lui donnoit des facilités à puifer 
dans la nature même, fes lumueres, 
il n’eft pas étonnant que ceux qui 
ont profeflé la même fcience après 
lui, l'aient pris pour guise Lis fe 

| 1V 
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font apperçus, cependant , qu'il. 
manquoit bien des connoiffances au | 
fiécle de ce grand homme. Pour les 
trouver , ils ont eu recours à la Phi- 
lofophie de leurs temps, & la Mé- 
decine à produit autant de fetes 
qu'il y a eu de différens Philofo- 
hes, fans en tirer le moindre LUCE! 
es hypothéfes n’ont fait que l'em- 
brouilier davantage. Les Médecins 
les plus éclairés de notre fiécle con- 
fidérent ces jeux de l'imagination , 
Comme des changemens de déco- 
ration, c’eft-à-dire ,commeun amu- 
fement paflager; les modernes ont 
tendu à la Médecine fes premiers 
droits , mais fondés fur des principes 
plus certains, & peu connus des an- 
ciens.Ces principes font 1°. une Phy- 
fique expérimentale où les conjec- 
tures n'ont que leur vraie valeur : 
20. l'Anatomie pouffée à fon dernier 
dégré de jufteffe ; 30. Ja Phyfolo- 
gie perfettionnée autant qu'il eft. 
poflible à l'homme d'approfondirles 
fonétions des parties & des organes 
du corps; 49, une exacte connoif: 
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fance des fimples , des minéraux, & 
autres corps utiles à la Médecine , 
que la Chymie, fi heureufement cul- 
tivée de nos jours, nous apprend à 
décompofer, & dont l’analyfe nous 
montre ce qu'ils contiennent de fa- 
lutaire ou de nuifible, Ces fciences 
tant néceflaires au Médecin, je 
voudrois fçavoir de quel droit les 
charlatans, & des femmelettes, s’a= 
vifent d'adminiftrer journellement, 
& à pleines-mains des drogues dont 
il ne leur eft pas pofible de connoi- 
tre les vraies propriétés, non plus 
que la nature des maladies pour 
lefquelles ils les donnent. 

Quoiqu'il convienne de juger cha- 
ritablement de tout le monde, & 
même des charlatans, comment 
concevoir qu'un feul & même re- 
méde puifle être employé à la gué- 
rifon de tant de maux dont les cau- 
fes font fi oppofées ? Rien cepen- 
dant nintrigue ces Meffieurs : mala- 
dies inflammatoires, putrides , ai- 
guès , & chroniques fe guériflent 
également par leur noffrum , fi on 
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eft afiez bon pour fe laifler prens. 
dre au ton perfuafif par lequel ils: 
cherchent à féduire les gens crédu-. 
les & ignorans. De pareils fpécifi-. 
ques font auflirares à trouver qu’une: 
chauflure à tous pieds. C'eft une vé- 
rité comme de tout temps; mais: 
l’ancienne objedion fubffte tou-. 
Jours. Ce que les Médecins peuvent. 
dire pour détromper le Public eft 
regardé comme l'effet de la jalou- 
fie & de l’envie : fi cependant nous. 
ne confultions que nos intérêts, 
nous ne dirions que du bien des 
empyriqnes. C’eft d'eux que nous 
vient une grande partie de nos pra- 
tiques , en ce qu'ils appliquent mal 
à propos, & fans jugement , les re- 
médes qu’ils débitent. Combien voit- 
on tous les jours de triftes vitimes 
. de leur imprudence? Il en eft de 
même de toutes perfonnes qui fe 
mêlent de diftribuer des remédes 
dont elles ignorent totalement les 
propriétés. | | 
Îleft ordinaire de voir des femme 
en couche fujettes dans les premiers 
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jours à des tranchées , de petites 
coliques & des fiévres de lait : une 
femellette officieufe fe préfente fans 
avoir le moindre égard à la caufe 
de ces fymptômes qui eft cépendant 
fouvent différente. Elle a recours 
à des cordiaux que l’on nomme 
domeftiques |, compofés de Vin, 
Cannelle, Noix-Mufcade, Clous de 
Girofle & Sucre. On en fait pren- 
dre à l’Accouchée par goblets. La 
fiévre augmente ; on décide que 
c'eft de foibleffe ; on redouble la 
dofe ; le délire fe met de la partie ; Les 
lochies fe fuppriment ; le ventre de- 
vient tendu & douloureux , la langue 
féche & noirâtre, & les autres fymp- 
tômes de l’inflammation fe préfen- 
tent. Tel eft l’état où l’on met une 
femme, qui, quelques momens au- 
paravant , faifoit la confolation 
d'une famille , entre lés mains des 
Médecins. On leur cache la funefte 
caufe de tous ces défordres , on aime 
mieux la laiffer mourir que d’expo- 
fer la réputation de la prétendue 
fçavante. A-t-elle le bonheur d'en 
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revenir , elle refte très-long-temps | 
dans un état de langueur, & géné- 
ralement hors d'état de faire des 
enfans. L'empire des malheureufes 
en queftion s'étend jufque fur les 
nouveaux nés. Les maux de ventre 
Occafionnés par le meconium, qui fe 
détache des inteftins , fait beaucoup 
crier un enfant: les premiers ‘ours 
il ne dort pas; il pafle mal la nuit: 
on ne penlfe guères à l'évacuation de 
ce meconium ; On a d'abord recours 
au firop de Diacode, qui l'affoupit. 
On eft content, on en continue 
l'ufage , fans faire attention aux 
mauvais effets qui réfultent de l’a- 
bus de cette drogue , qu’elle fup- 
prime les fécrétions, flupéfe & 
caufe des engorgemens dans Les vaif- 
_ feaux du cerveau, avant-coureurs 
des convulfions & autres maladies 
mortelles. Survient-il dans la fuite 
quelque irruption cutanée , comme 
galle , dartre , teigne , &c. les com- 
meres ont quelque onguent aftrin- 
gent qu'elles aflurent être infailli- 
ble, & qu'elles appliquent , fans 
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craindre la répercuflion d’une hu> 
meur acrimonieufe que la fage na- 
ture avoit féparée du fang , & dont 
elle fe débarrafloit fur la furface de 
la peau. Cette humeur ne trouvant 
plus les paifages qui lui avoientété 
indiqués , fe mêle avec ce même 
fang , auquel elle n’eft point analo- 
gue, mais d’une nature cauftique. 
Deilà une infinité de maladies, tant 
aigués que chroniques. fene finirois 
pas, fi j'entrois dans le détail de 
tous les malheurs qui fourcent de 
l'imprudence des miférables dont je 
viens de parler. Ne peut-on pas les 
regarder , avec raifon, comme les 
mauvais génies de l'humanité ? 

On aura de la peine à croire le 
trait fuivant ; 1l n’en eft pas cepen- 
dant moins vrai. | 

- Au mois de Juillet de la préfente 
année 1757, un de mes Confréres 
traitant de la petite vérole l’efpéce 
diftinéte , & par conféquent de la 
bonne ,un homme de 37 ans, comp- 
toit fermement de le tirer d'affaire : 
Al avoit permis que l’on fit un petit 
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feu pour chauffer les boiflons dans: 
la cheminée de la chambre , où cou-. 
choit le malade qui n'avoit point: 
d'autre appartement. Arrive une. 
perfonne plus officieufe que fage, 


qui confeille de faire un fecond feu 
de charbon au milieu de la chambre : 
ce qui fut exécuté : peu de temps. 
après on court chez le Médecin, il 
fe tranfporte chez fon homme , &. 
le trouve expirant. Il demandepour- 
quoi l’on à fait ce fecond feu : on 
lui répond gravement que c’eft pour 
purifier l'ai , & que cet avis part 
d'une perfonne très-entendue. Il eut 
beau repréfenter que cela cauferoit 
la mort du malade, la chaleur de ce 
mois étant fi grande , qu'il falloit 
bien fe garder de l’augmenter. Con- 
feil tenu parmi les femmes, onattri- 
bua le trépas du pauvre homme à de 
toutes autres caufes , quoique la vé- 
ritable füt très-évidente. 

Le Sydenham a bien déclamé 
contre le régime trop chaud dans la 
petite vérole ; il avoit connu nom- 
bre de perfonnes à qui cela avoit. 
coûté la vie. 
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. Des femmes ayant vu guérir par 
des cataplafmes réfolutifsune légère 
tumeur au fein d'une accouchée, 
caufée par un épanchement de lait, 
fe mirent en tête de guérir tous les 
maux de cette partie avec le même 
cataplafme , fans en excepter le can- 
cer. On peut juger qu'une pareille 
De irrite plutôt qu'il ne 
chaffle le mal. 

_ Left trifte que la religion, nila 
loi, ne puiflent mettre un frein à la 
pratique meurtriere des gens dont 
mous venons de parler. Ne font-iis 
pas trop ignorans pour s’appercevoir 
des fautes qu'ils font, & quand on 
les leur feroit voir, n’ont-ils pas 
trop de préfomption & d’amour- 
‘propre pour en convenir , qualités 
inféparables des petits génies ? 


Ne 
Æ | Me K& 
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| 


| Août de 1757. 
C£ mois fut remarquable par- 


un cholera morbus qui regnai 
beaucoup parmi les ouvriers & les: 
pauvres, fans exception de fexe 
ni d'âge, & même chez quelques: 
perfonnes aifées. Cette maladie étoitt 
quelquefois idiopatique | mais plus: 
fouvent fymptômatique & compli-- 
quée avec la fiévre feule ; elle cé. 
doit facilement à la méthode de Sy 
denham , c’eft-à-dire , à beaucoup: 
de lavage , comme eau de Poulet,, 
Thé, infufñion de Chardon bénit., 
des Fleurs de Camomille & eau: 
tiède : le lavage fuffit à ceux que: 
Je traitai, & je n’eus recours aux: 
narcotiques que dans un feul cas où: 
les douleurs étoient très-vives , les: 
{ymptômes & les fueurs froides affez, 
fréquentes. Il eft vrai qu’en général, 
cette maladie n’avoit aucun mauvais: 
fymptôme,& me parut fort bénigne. 
Les 
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Les fiévres Automnalescommens 
cerent de fi bonne heure cette an« 
née, que dès les premiers jours de 
ce mois, le nombre des malades de 
l'Hôpital Militaire augmenta de 236; 
les habitans de la Ville baffe furent 
ceux qui foufirirent le plus de ces 
maladies. M. de Blaigny , Médecin, 
chargé des pauvres de ce Canton, 
m'a afluré avoir traité plufieurs fié- 
vres compliquées d'un cholera mor« 
bus avec des fymptômes très-vifs , 
& des fpafmes des inteftins à peine 
foutenables , qui cependant fe cal 
moient par lé moyen des boiffons 
copieufes & délayantes, par la man 
ne & l'huile d'amandes douces pri 
fes dans larémiflion, & que cesfié- 
vres devenoient enfuite beaucoup 
moins revèches. Le cholera morbus 
fut affez commun dans la Ville, & 
cédoit au même traitement. Ceft læ 
premiére fois que j'ai vu cette ma- 
ladie regner épidémiquement à Dun- 
kerque, & je crois devoir l’attribuér 
à la chaleur de la faifoh qui fut ex 
éeflivé. Sydenham a FU qué 
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cette maladie fuit toujours les gran 
des chaleurs. : 


On eft encore dans l’ancienne pré= 
Vention que la trop grande quan- 
tité de fruit que l’on mange eft caufe 
du cholera morbus & autres maladies 
Automnales : fur quel fondement 
je l'ignore ; car il eft für quela pre- 
miére de ces maladies attaque éga- 
lement ceux qui mangent des fruits, 
& ceux qui s'en abftiennent. Ne 


pourroit-on pas plutôt l’imputer à 
une tran{piration on à abondante, 
occafionnée par les chaleurs extrê- 
mes du mois de Juillet de cette an- 
née ,®& d'autant mieux qu'onla voit 
régner conftimment dans les mois 
d'Âoût des Étés fort chauds, quoi- 
quoiqu'on ne mange pas alors plus 
de fruit que dans les autres années ? 

Cette conjeéture me paroît d’au- 
tant plus fondée, que la tranfpiration 
trop abondante diminue les évacua- 
tions inteftinales, defléche & dur- 
cit les excrémens : dans cet état les 
fécrétions des glandes des inteftins 
font fortrallenties, la furface interne 


| 
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de ces glandes devient plus féche, 
faute du Mucus que la nature deftie 
noit à les lubrifier & à les garantir 
de toute efpece d’acrimonie : les exe 
crémens s’échauffent par le féjour , 
croupiffent & deviennent très-féti- 
des ; ce qui nef que trop vérifié 
dans la maladie en queftion. Cette 
{échereffe & cette grande pourriture 
des matieres fécales dérangent toutes 
les fonctions du corps. Les vomif- 
 femens énormes, les déjedtions co 
pieufes & fétides, les coliques in 
fupportables , les fueurs froides & 
les fpafmes , qui accompagnent la 
mauvaife efpéce de cette maladie, 
‘indiquent fufffamment la préfence 
d'une matiére âcre & putride. Les 
faits pratiques fourniffent encore des 
preuves de ce que nous avançons : 
cette maladie ne fe gnériffant que 
par une très-grande quantité de boif= 
ions délayantes, par des livemens 
de même efpece, & les Calmants, 
ou Narcotiques, en certains cas il 
femble que les boiffons délayantes 
que l'on emploie alors , & At. te 

1] 
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tireun fi grand foulagement, produi- 
fent les mêmes effets que les inon- 
dations que l’on eft obligé de faire 


fur des marais defléchés , dont la 


pourriture répand dans le voifinage 
des maladies épidémiques: ces ma- 
rais une fois inondés, les maladies 
difparoïflent, & cela n’eft pas éton- 
nant. Les atômes putrides fe trou- 
vent délayés dans une fi grande quan- 
tité d'eau, qu’elle s’oppofe à leur 
ation, & leur ôte le pouvoir de 
nuire: les délayans aqueux ne pro- 
duifent-ils pas le même effet dans le 
cholera morbus, en divifant une,ma- 
tiére fétide,collante & acrimonieufe, 
en la détachant des replis & cellules 
des inteftins, & en lui fervant de 
véhicule pour être chaffés hors du 
corps ? Îl eft certain que les boiffons 
fufdites produifent conftamment un 
bon effet dans les fiévres de toute 
efpece, & il eft rare d’en voir une 
feule fans un dégré plus ou moins 
grand de putréfa@ion. 

= M. Vanhove m'aafluré que parmi 
400 foldats qu'il traita durant le 


| 
| 
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cours de ce mois à l'Hôpital Mili- 
taire, il n’en vit pasun feul attaqué 
d'un cholera morbus : pourquoi cette 
maladie épargnat-elle les foldats à 
Le pain de munition qu'ils mangent 
leur entretient le ventre libre , & le 
peu de viande, ou de nourriture 
animale qu’ils font en état de fe pro- 
curér, peut en être la caufe : un fol- 
dat eft rarement conftipé , à moins 
que d'être malade , ou qu'il ne mange 
du pain blanc. | 
es fiévres intermittentes qui 
reégnerent dans le cours de ce mois, 
étoient compliquées d’une toux {é- 
che, & de petits maux de côté qui 
duroient pendant l'accès, & aug- 
mentoient les maux de tête ordinai- 
res dans ces fortes de fiévres ; ce qui 
exigeoit la répétition dela faignée. 
L'intermiflion étoit très-marquée , 
& en général les fymptômes favora- 
bles, On guérit prefque toutes ces 
fiévres , fans être obligé de recourir 
au Cortex. [l paroît quelques fiévres 
rémittentes & putrides. Ontrouvera 
ci-joint l'hiftoire d’un malade qui fut 
11} 


ES 
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attaqué d'une fiévre que l'on peut 
ranger dans celle deces deux clafles 
que l’on voudra. | 
_ Jeremarquaique les perfonnesin+ 
commodées de la diarrhée, dont 
nous avoñs parlé , étoient exemptes 
de la fiévre , & qu'elle devenoitcritis 
que lorfque la fiévre s'y jJoignoit. 


Suite du mois d' Août de 1757. 
HISTOÏIR:E. 


N Cocher, âgé d'environ soans, 
&./ d'untempérament flegmatique, 


_ gros, replet & vigoureux en appa- 


rence, quoiqu'aflez pâle, & d'une 
fibre molle & relâchée , peu de jours 
après avoirété guéri d’une légére ef- 
quinancie par deux faignées,& autres 
rémédes appropriés à cet état, fe 
plaignit d'un mal de dents infuppor- 
table , & fe mit au lit, ne fe fentant 
plus la force de travailler. A la pre- 
mire vifite que je lui fis ,( c'étoit le 
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matin }) il avoit de la fiévre ; je lui 
confeillai de faire examiner fes dents, 
& en cas qu'il en eût quelqu’une de 
gâtée , de la faire arracher , finon de 
fe faire faigner, vu qu'il fe plaignoit 
aufli d'un mal de tête. À ma vifite 
du foir je trouvai que fa fiévre étoit 
augmentée , & que fon mal de dents 
avoit difparu au moyen dun mor- 
ceau denoixde galle qu’il avoit mâ- 
ché, & qui lui avoit fait évacuer 
beaucoup de pituite, à quoi il attri- 
buoit fon foulagement. Comme il 
avoit négligé ce que je lui avois con- 
feillé le matin, Je le fis faigner fur 
le champ, je le mis à une tifanefim- 
ple & à la diéte , qui par parenthéfe. 
eft fort peu du goût desgens decette 
efpece , lefquels s’imaginent qu'il 
faut manger dans les maladies les plus 
aigués pour conferver fes forces , 
& que la foibleffe fi naturelle dans 
ces fortes de cas,eft une fuite de 
labftinence à laquelle on les oblige. 

Le deuxiéme jour au matin , la 
fiévre étroit bien diminuée , le fang 
qu'on lui avoittiré la veille, avoit 

+ iv 


206  Essar surrrs Maranrre 
peu de parties féreufes. On lui fit: 
prendre un lavement. On ajouta dui 

itre à fa tifane, avec ordre d’eni 
boire copieufement. Vers le foir: 
la fiévre ayant augmenté , la faignée: 
fut réitérée. 

Le troifiéme jour je trouvai le: 
malade prefque fans fiévre , ayant: 
eu une nuit aflez tranquille ; mais; 
je ne jugeai pas à propos de le: 
purger, de crainte d'augmenter les: 
{ymptômes. Le fang qui lui avoit: 
té tiré le jour précédent, nageoït: 
dans la férofité. Le même foir je vis: 
un grand changement dans le ma-: 
Jade ; il avoit le pouls mol & affaiflé,, 
Ja langue féche & noirâtre , avec: 
un afloupiflement comateux. Il en: 
fortoit quand on lui parloit , & y. 
retomboit l’inftant d’après. Les uri- 
nes étoient noirâtres & épaifles 
fans fédiment | comme il eft ordi- 
naire dans les fiévres Automnales; 
la refpiration étoit forte & fréquen- 
te, mais égale. On me dit que vers 
les trois heures après-midi il avoit eu 
un violent délire, mais qui n’avoit 
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duré que peu, & que depuis ce mo- 
mentilavoit été toujours tranquille, 
_& dans l’état où je le voyois. 

” Surpris d'un changement fi fubit , 
je m'informai fi on ne lui avoit pas 
donné quelque reméde dans monab- 
fence : J'étois d'autant plus fondé à 
faire cette queftion, qu’on eft ici 
dans l'habitude de prendre desfudo- 
rifiques dans prefque toutes les ma- 
Jadies fans exception. Les mauvais 
effets de cette pratique n’en fçau- 
roient réprimer l’abus. Le malade 
me répondit qu'il avoit feulement 
bu deux gobelets de vin ; fur ce que 
je lui dis qu'il avoit très-mal fait, 
il ajouta qu'il y avoit mêlé un peu 
d'eau, & s’affoupit tout de fuite. Ses 
camarades m'aflurerent qu'on ne lui 
avoit pas donné de vin, & qu'il fal- 
loit qu'il extravaguât pour tenir ce 
propos. 

Le quatriéme jour, au matin, 
trouvant la fiévre & les fymptômes 
tant foit peu calmés , je luifis pren- 
dre deux onces de manne, une once 
d'huile d'amandes douces, autant de 
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jus de citron, le tout diflous dans: 
de l'eau d'orge ; ce qui lui procura: 
cinq felles d’une matiére très-fétide,, 
quoiqu'il eût été purgé quelques: 
Jours auparavant à la fuite de fon 
efquinancie. L’ayant queftionné de: 
nouveau touchant le vin ,il me con-. 
firma ce qu'il m'avoit dit la veille, 
. &t fes camarades perfifterent à le nier: 
à qui d'eux s'en rapporter ? À ma vi-- 
fite du foir la fiévre étoit un peu: 
augmentée ; & comme je m'apper-: 
us qu'il avoit un petit tiraillement: 
convulfif des mains & des doigts, 
Je lui fis appliquerune empfâtre vé- 
ficatoire à la nuque du col. 
Lecinquiéme jour au matin,je trou- 
vai que les véficatoires avoient bien 
opéré; mais les mouyemensconvul- 
fifs duroient encore ; ce qui me dé- 
termina à Jui faire prendre de 2 heu- 
res en 2 heures 20 grains dela pou-. 
dre tempérante du Codex de Paris, 
qui fit fon effét; car je ne remar- 
quai, le foïr, aucun mouvement 
convulfifs mais la fiévre étoit aug- 
mentée avéc des fymptômes appro= 
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chans de ceux du 3me jour de lama- 
Hadie : l’affoupiflement étant plus 
profond , & la molleffle de l’artére 
mvinterdifant la faignée, j'eus re- 
Cours aux Suplanto-Acres. 

Le fixiéme jour au matin,le malade 
eut 3 felles d'une matiére aflez fétide. 
Les fymptômes précédents étoient 
un peu diminués. Point de change- 
ment dans les urines. Les Swplanto 
n'ayant pas caufé la moindre rou- 
geur aux pieds , furent renouvellés. 
Vers le foir la fiévre augmenta, 
ainfi que l’afloupiflement; le ma- 
laide refufa de prendre les poudres 
témpérantes. 

Le feptiéme jour au matin, les 
mouvemens convulfifs reparurent , 
jordonnai à la garde de continuer 
les poudres tempérantes, & de les 
faire prendre comme ci-deflus 3; ce 
qui futexécuté.Sur les 3 heures après- 
midi, les mouvemens convulfifs dif- 
parurent. 

À 8 heures du foir, jé trouvaille 
pauvre malade immobilé , coma- 
eux & fans connoiffance ; ayant le 
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pouls foible, affaifté, fréquent, maït 
égal , la refpiration laborieufe ; Mali 
fans être trop courte, malgré la vi 
tefle du pouls, la langue féche & 
noirâtre , rendant les urines & allant 
du ventre fans s’en appercévoir. 
réduit à boire à la cuiller , enfin dans 
un état qui faifoit tout craindre : 
pour foutenir fes forces ,je lui fis 
prendre d'heure en heure une cuil- 
lerée d'un mêlange compofé d’eau 
de Thilleul & de Rhue, de chaque: 
deux onces, de Sirop d'Armoïfe À 
une once, avec dix grains de fel de: 
Corne de Cerf; de plus, on lui ap. 
pliqua deux véficatoires aux jambes. , 
Le huitiéme jour au matin, les: 
véficatoires avoient bien opéré ,, 
celle du col avoit bien fuppuré., 
L'afloupiffement n’étoit plusfi con- 
idérable ; mais les mouvemens. 
convulfifs étoient violens , & =. 
volent paflé jufqu’au bras, qui de 
temps à autre faifoit un angle droit: 
avec l’humerus | comme s'il eût vou- 
lu tirer quelque chofe à lui. Pen 
dant toute fa maladie je n’ai pas pu 
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découvrir le moindre mouvement 
dans les tendons du poignet ; il n’y 
avoit apparemment que les tendons 
extenfeurs des doigts & des mains 
qui fuffent tiraillés. Je ne remarquai 
Das non plus le moindre fpafme 
dans les mufcles du vifage. Com- 
me 1l étoit plus en état de boire 
que le jour précédent , prenant par 
pouchée un demi-verre de tifane, 
pn lui fit prendre derechef les pou- 
irestempérantes avec l'addition d'un 
rain de Camphre à chaque prife. 

À huit heures du foir, le malade 
‘toit à peu près dans le même état, 
inon que les mouvemens convulfifs 
voient bien diminué. 

Le neuviéme jour au matin , les 
nouvemensconvulfifs avoient dif- 
ar ,, les véficatoires avoient bien 
uppuré : le malade demandoit fes 
efoins ; mais 1l s’affoupifloit tout 
e fuite , la langue , les urines &r 
> pouls perfiftoient dans l’état pré- 
édent , la refpiration étoit moins 
réquente. 

À trois heures après-midi , lé 


- 
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deffus parurent avec plus de forcé 


fiévre redoubla ; les fymptômes ci 


On continua à lui adminiftrer le 
poudres tempérantes ; les mouve: 


mens convulfifs avoient ceflé. 

À huit heures du foir, on me di 
que vers Les fix heures il avoit fui 
copieufement de tout le corps pen 
dant prés d’une demi-heure : je me 
m'apperçus pas de la moindre dimii 
nution des fymptômes; cependam 
cette fueur me parut de bonne au 
gure , étant la feule qui lui füt furve: 
nue dans le cours de fa maladie , 6 


_ d'autant plus que les véficatoire: 


avoient abondamment fuppuré. Il 
ne vouloit plus prendre les pou: 
dres tempérantes. 

Le dixiéme jour au matin, le: 
mouvemens convulfifs reparureni 
avec violence. Le malade agitoii 


fes doigts comme s'il touchoit du 


claveflin ; au tefte , il étoit moins 
affloupi. On lui fit fentir combien 
il lui étoit néceffaire de faire ufage 
des poudres tempérantes : il promit 
d'en prendre ; mais je m'apperçus 


* » 
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qu'il étoit hors de lui , le voyant 
vaciHler dans fes réponfes. IL prit ur 
lavement , qui opéra bien. Il je plai- 
gnit d'avoir un peu mal à Ja gorge, 
% continua toute la journée dans 
le même état, 

À huit heures du foir, les mouve- 
mens convulfifs étoient un peu ap- 
paifés, & l’affoupiflement étoit aug 
nenté. Mt 

Le onziéme jout au matin, je 
3€ mM'’apperçus pas chez le malade 
lu plus léger mouvement convulfif 
fans les mains ou les doigts ; il me 
rarut plus à lui-même & moins af- 
Dupi ; il avoit demandé plufeurs 
pis à boire pendant la nuit. 

Je lui demandai où il fentoit du 
nal ; 11 me répondit qu'il n'en fen- 
pit nulle part, mais qu'il s'apper 
evoit que fa raifon étoit fort affoi- 
lie, qu'il avoit peine à fe fervir de 
s fens , & que cela l'afligeoit ; Ja 
ingue féche , les urines noirâtres 
: épaifles fans fédiment comme au 
pmmencement de la maladie, ie 
al de gorge étoit difipé, 
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Sur le foir( quoique ce fütle jouit 
où je mattendois à un redouble- 
ment , }je ne vis que très-peu d’aug- 
mentation. 
Le douziéme jout au matin, om 
m'apprit qu'il avoit dormi 3 heures 
endant l4 nuit, & qu'en s'éveillant 
_H s'étoit trouvé fort accablé, mais 
tout-à-fait revenu à lui. Il avoit le 
pouls meilleur, plus fort , égal , fans: 
dureté & un peu fiévreux , la langue 
moins féche , la refpiration bonne, 
mais les urines comme auparavant 
& fans fédiment. Je lui ordonnai 
deux onces deManneé, avec uneonce 
de jus de Citron difflous dans 4 on- 
ces d'eau d'Orge, quile purgerent 4 
fois. | 
À huit heurés du foir la fiévre 
avoit augmenté un peu , lesmouve- 
mens convulfifs reparurent fans vio- 
_ lence: ce que j'attribuai à ce qu’on 
avoit fupprimé les poudres tempé= 
rantes , par rapport à la Médecine : 
la garde qui en connoifloit les bons 
effets, avoit commercé avant mont 
arrivée d'en faire prendre au malade: 


Lest 
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Lés véficatoirés âvoient très-bien 
fuppüré. 

Le treizième jout au matin, trés- 
peu dé fiévre ; point de mouveémens 
Convulfifs ; les urines étoient deve- 
nues d'une couleur cittine , mais fans 
fédiment ; là langue étoit humide, | 
Les vélicatoires avoiéènt peu fuppuré : 
Je malade fé plaignoit d’être un peu 
âccabié ; & de foufftit par tout le 
Corps. ER | 
. Le qüatorsiémé jour il palä a 
joufhée fans fiévre. On difcontinua 
Jes remédes , & on négligeà dé pan- 
fer les véficatoires. 

Lequiñziéme jour au matin, tout 
fe difpofoït au mieux; mais fur les 
trois héuresaprès-midi, on vint m'a: 
Vértir que le malade avoit dela fié- 
vre ; effettivement je lui en trouva 
avec lés petits mouvemiens convul: 
lifs dont j'ai déja parlé, le poués étoit 
foible & petit : il fe pläighoït de 
prandes douletirs aux jambes : of me 
dit qu'il ne valoit pas la peine de lés 
panfer, puifqu'au dérnier pañfément 
elles n'avoient fuppuré que si 0 
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Je fis lever l'appareil ; une fuppura-: 
tion fanieufe fe préfente d’abord , & 
Jj'apperçois plufieurs taches gangre-. 
neules , dont une de la largeur d'une: 
piéce de 24 fols dans le milieu de la. 
plaie faite par les véficatoires à la. 
jambe gauche. Il y avoit plufeurs: 
taches femblables | mais plus petites 
à l’autre jambe: après le panfement 
la fiévre paroïfloit diminuée & le 
pouls plus fort ; pour empêcher le 
progrès de la gangrène, j'ordonnai 
deux fcrupules de Cortex de trois 
heures en trois heures ; ce qui fut 
exécuté. 

Le feiziéme jour au matin, j'ap- 
pris que le malade avoit bien re- 
pofé. Il étoit fans fiévre. La fuppura- 
tion des véficatoires étoit très-bon- 
ne : les taches gangreneufes avoient 
un bon afpeët , étant tant foit peu 
détachées , & ayant bien fuppuré. ° 

Au panfement de l’après-midi, je 
trouvai que la plaie avoit bien fup- 
puré, & que lestaches sangreneufes 
commençoient à difparoitre. | 

Le dix-feptiéme jour au matin, la. 
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plaie alloit de mieux en mieux. À 
peine appercevoit-on lestachesgan= 
greneules : le malade étoit fans fié- 
vre, les urines étoient d'un rouge 
foncé comme dans le courant de la 
maladie, dépofant pour la premiére 
fois un fédiment de la même cou 
leur. On difcontinua le Cortex, le 
malade continua à fe mieux porter. 

Le vingt-deuxiéme jour il fut pur- 
gé. Ses urines devinrent de couleur 
citrine, il paffoit des nuitsinquietes , 
le matin, & pendant la journée il 
étoit fans fièvre. Il y a apparence 
qu'il men étoit pas de même la nuit, 
la langue étant féche le matin. 

Le vingt-fixiéme jour je lui trou 
vai de la fiévre avec une inflamma- 
tion confidérable de la luette, & des 
environs, qui fut calmée au moyen 
d'un Jlavement & d’un gargarifme 
adouciffant nitré. Pendant-la nuit 
Ja fiévre redoubla avec violence. 

Le vingt-feptiéme jourau matin, 
il étoit fans fiévre; mais l’inflam- 
mation de la luette étoit derechef 
trés-vive, | 

Pi] 
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Le vingt-huitiéme jout au matin, 
je trouvai l'inflammation de la luetre 
bien diminuée ; mais 6n me dit que 
la fiévre avoit redoublé pendant 14 
huit, & qu'elleavoit été accompag- 
née d'un tranfport. Trouvant une 
intermiflion des plus marquées, & 
craignant les fuites des redoublemens : 
dans un corps déja épuifé , je lemis 
à lPufage du Cortex avec la Cafle, 
qui térimina heureufement la mala- 
die , à unœdême près qui furvint 
aux jambes , & qui ne fut point oc+ 
cafiôonné par un mauvais régime, le 
malade ayant été très-exatt péndant 
fa convalefcence à exécuter ce qui 
lui étoit prefcrit. 

Ilfe préfente dans la maladie dorit 
nous venoñs de donner l'extrait , des 
fingularités qui méritent quelque 
attention. C 

Premiérement, l’inflammation de 
la gorge qui précéda la maladie, & 
qui difparüt eh peude temps, n'ayant 
exigé que peu de remédés. | 

Sécondement, le mal de dents, par 
lequel la maladie commença, qui. 
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eeffa d'abordau moyen d'un aftrin- 
gent, & qui peut-être étoit çaufé 
Par un méthafiale du mal de gorge. 

Troifiémement, les affe&ions co- 
mateufes, & les fubfultus rendinum , 
qui accompagnerent la fiévre, & 
que Je foupçonne avoir été occa- 
fionnées par le même méthaffafe, la 
matiere morbifique s'étant tranfpor- 
tée au cerveau & à la moëlle de l’é- 
pine : cette opinion me paroit d’au- 
tant plus fondée , que les fiévres de 
ce mois n'étoient pas accompagnées 
de pareils fymptômes. 

Quatriémement, les bons effets du 
Cortex, & des poudres tempéran- 
tes, l’un ayant empêché les progrès 
de la gangrêne, & l’autre ayant 
conftamment fait cefler les mouve- 
mens convulfifs, fans aucun égard 
à l’ordre des redoublemens ou des 
rémiflions. 

. Cinquiémement , la maladie pri- 
mitive, fçavoir , l’inflammation de 
la gorge qui fe manifefta verslafin, 
avec une fiévre intermittente qui 
gtoit celle de la faifon. | 
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_ Ontrouverales évacuations peut= 
être trop ménagées dans cette hif- 
toire; mais la foibleffe apparente du 
malade ne les indiquoit guère. 


Septembre de 1757. 


fn N vit regner au commence- 
(} ment de ce mois une fiévrein- 
termittente avec une toux infépara- 
ble de l'accès, & qui difparoiïfloit 
dans l’intermiflion. Cette toux étoit 
d'autant plus fâcheufe , qu’elle aug- 
mentoit le mal de tête attaché àces 
fortes de fiévres, & rendoit Ia fai- 
gnée plus fouvent néceffaire qu’elle 
ne l’eft communément dans ces ma- 
ladies. Elle étoit indifpenfable, & 
produifoit tout l’effer défiré con- 
jointement avec l’'Émétique, quiter- 
minoit fouvent la maladie fans autre 
fecours. En général, on eut recours 
au Quinquina , qui guérifloit les fié- 
vres de ce mois fans récidive. | 
J'obfervai que les hémorrhagies! 


LA 
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du nez étoient critiques , ainfi 
qu'une petite diarrhée fuivie d’un 
tiraillement d’eftomac , & qu’un 
léger minoratif les faifoit difpa- 
roître. 

À ce que j'ai fu depuis, cette 
maladie , de même qu’une fiévre ré- 
mittente & quelques fiévres putri- 
des , furent fréquentes parmi les 
habitans de la Ville bafle & les fol- 
dats de la garnifon : cela n’eft point 
étonnant, les premiers étant expo- 
és aux vapeurs corrompues du ca- 
nal, dit Crom-dick, dont on venoit 
de tirer les eaux pour en enlever 
les boues, que l’on jettoit fans autre 
précaution vis-à-vis les maifons & 
[ur le grand chemin. L'air fe trou- 
voit fi chargé de ces exhalaifons, 
qu'on n'en pouvoit foutenir l'odeur, 
même en paflant. 

À l'égard des foldats, comme ils 
ravailloient fans relâche à creufer 
e baflin dont ils enlevoient les va- 
es , Je crois que ces travaux con- 
ribuerent à leurs maladies, s'ils ne 
es cauferent pas, & DE plus 

iv 


Depuis la fin de Juillet jufqu'à 
l'Équinoxe , on vit quelques enfans, 
mais en petit nombre, attaqués de a 
rougeole. Elle devint épidémique 
depuis lors , jufqu'au premier d'Oc+ 
tobre. | 

Elle commencçoit par une petite 
toux, accompagnée d'une flévre con 
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tinue rémittente ou intermittente , 
dans lefquelles les redoublemens, 
pére ot & la rémiffion étoient 
trésrmarqués deux fois par jour, le 
matin & le foir: à la naiflance des 
accés & des redoublemens, les en- 
fans pâlifloient fans friflon mani- 
fefte ; ils étoient fort afloupis, op- 
preflés, & leur toux devenoit plus 
fréquente, À cet état fuccédoitune 
chaleur modérée par tout le corps, 
& larougeur du vifage. Ces fymp- 
tômes augmentoient : une petite 
fueur qui furvenoit, ane le 
çalme, Les enfans reprenoient leut 
gaieté. Ceux qui avoient une fiévre 
intermittente demandoïent à man- 
ger ;1l n'en étoit pas de même de 
ceux chez qui elle étoit continue ou 
rémittente : ils avoient un dégoût 
décidé pour toute efpéce de pour- 
riture ; les premiers étoient dansur 
affloupifflement conftant, jour & 
nuit. Les uns & les autres avaient 
la langue pâle & chargée fans féche- 
refle. Leurs urines dépofoient us 
fédiment blanchätre & léger, peu 
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de temps après qu'ils les avoient 
rendues. Les plus accablés ( quel- 
que propres qu'ils fuflent dans un 
état de fanté ) laifloient tout échap- 
per fous eux. Du commencement 
les uns étoient fujets à des vomiffe- 
mens, les autres à un cours deven- 
tre, & leurs excrémens étoientteints 
de la couleur de la tifane pe“torale: 
dont ils faifoient ufage. Ces deux 
derniers fymptômes n’étoient pas 
généraux. Environ le 3me jour les 
paupieres s'enfloient , les yeux fe 
baignoient de larmes, une férofité 
âcre couloit du nez, & faifoit éter- 
nuer , l'oppreflion, la toux & lafié- 
vreaugmentoient confidérablement., 
On n’appercevoit plus, ni intermif- 
-fion, n1rémiflion. Ces fymptômes 
étoient les avant-coureurs de l’érup- 
tion, qui fe manifeftoit vers le 4me 
jour. Elle commencçoit au front & 
aux angles des yeux, reflembloit 
affez à des morçures de puces, & 
ne faifoient que peu de progrès ce 

jour-là. 
Le fecond jour de Péruption, les 
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taches s'agsrandifloient, couvroient 
tout le vifage , fe manifeftoient fur 
le col, la poitrine & les bras, & s’é- 
tendoient infenfiblement fur le refte 
du corps, fans diminution d’aucun 
des fymptômes précédens ; fouvent 
même la fiévre devenoit plus forte. 
Ceux qui n’avoient eu d’abord qu’une 
fiévre intermittente, fupportoient 
très-bien cette maladie ; mais tous 
en général devenoient pales en cer- 
tains momens, même dans le temps 
de l'éruption, & la rougeole difpa- 
roiffoit pendant quelques minutes 
fansaggraver les fymptômes. C’étoit, 
fans doute, au commencement du 
redoublement ; car elle reparoïfloit 
peu aprés, ainfi que la rougeur du 
vifage. Ceux qui, de l'origine de la 
maladie, avoient une fiévre conti- 
nue , ne palifloient pas de la forte. 

Le 3me jour, les taches du front 
commençoient à difparoitre, le refte 
du vifage & le corps s’en affranchif- 
foient également ; de facon qu'il 
‘toit rare d'appercevoir de cestaches 
ur le corps. Le ame jour , il fembloit 
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qu'on eût jetté de la poudre très 


RL PE | 


lui, les plus terribles fymptômes. 
Quoiqu'intéreilé de fort près à fa 
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fanté, je n'eus que peu d’efpérance 
de fa guctifon , à caufe de l’épuite- 
ment dans lequel il étoit. 11 fe tira 
cependant d'affaire ; mais fa conva 
Heicence fut pénible : il füt même 
menacé d’une cthifie qui n’eut point 
dé fuite. 

Il eft apparent que danstous les | 
climats & toutes les faifons , Les ma- 
ladiés fe préfentent avec leurs fymp- 
tômes éflentiels. Cela eft du Moins 
Vrai à l'égard de la rougeole & de 
la pêtite vérole. | 

J'ai trouvé üne conformité de 
frmprômes ; à peu de chofé prés ; 
entre la rougeole de Dunkerque & 
celle de Londres des anhéés 1670 : 
1672 & 1722 , dont le célébré Sÿ- 
lenham , Morthon & Connel nou& 
pnt laïflé la defcription. Celle que 
aous avons dü fçavant Hoffman eft 
L peu près de rmême , mais ‘plus 
rénérale , & fans date d’année, 

On n'aremarqué dans la rougeole 
le cette Ville, nimortalité, ni taches 
ioires ou purpureufes. Je fuis ce- 
rendant für que ce qui peut les pro- 
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curer, c'eft-à-dire, les cordiaux ont 
été employés chez le petit peuple :: 
mais, graces au Ciel, notre rougecle 
étant bénigne de fa nature ; la pra- 
tique pernicieufe de nos commeres 
n'a pas eu de mauvaifes fuites. 

ce charlatans femelles auront 
néanmoins l’impudence de vanter 
les bons effets du Vin joint aux plus 
fortes épices. Comme elles n’ont 
tué perfonne , elles fe prévaudront 
d’une expérience aveugle ; mais fi lc 
maladie avoitété maligne, elles au« 
roient engralflé les cimetieres aux 
dépens de leurs innocentes vitti- 
mes. 

Nous expoferons plus ample: 
ment ci-après les progrès & la mé: 
thode curative de cette maladie. 
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| Oëlobre de 1757. 


F5 rougeole, dont nous venons 
de parler à l’article précédent, 
Eft la feule maladie qui ait regné 
€pidémiquement dans le cours de 
ce mois-ci ; elle continua parmi les 
enfans , & avec les mêmes fymptô- 
mes jufques vers le vingt. 

Je vis un aduite qui en fut atta- 
qué , & je crois qu'il fut le feul de 
la Ville dans le cas , mes Confréres 
m'ayant afluré n’en avoir pas traité. 
Ïl avoit, joint aux mêmes fymptô- 
mes que les enfans , des picotemens 
par tout le corps ; de plus, il fouf- 
roit des lévres & des gencives. Au 
efte, fa maladie fut très-favorable : 
ar 1l ne garda la chambre que dans 
€ temps de l'éruption , ne s'étant 
Das cru malade jufqu’alors. 

L’averfion que tous les enfans 
natquoient pour toutes les boiffons 
‘haudes , me porte À croire que les 
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Sencives leur faifoient mal, demeé: 
me que leslévrés qu'ils déchiroient 
conftamment avec leurs ongles. 

Quelle que foit la nâtutre de l’acr1- 
monie quicaufe la rougeole, il eft 
à préfumer qu'elle attaquée, non-feu- 
lement lés Séncives & les imémbra- 
nes qui tapiflent l'intérièur de la 
bouche, mais qu'elle s'étend plus! 
…. Join jufqu'à LA trachée-artére & à la 
furfacé interne des poumons. La 
toux & l’oppreflion femblent être! 
ôccafionnéés pat l'irritätion de cette! 
acrimonie qui n'épargne pas la mem=: 
brane pituitaire ; ce que prouvent: 
encore lés étérnuémens, fi fréquens! 
dans cet état. C’éft aux difféttionsi 
anatomiques de vérifier cette con®: 
jcture qui n'éft pas fans quelque fôns<: 
dement. 

Quant au traitement; on s'imas! 
giné affez qu'il he falloïit pas grand 
appareil de rémédes pour uné mas 
Jadie dont les fymptôiiés, quoique! 
vif, n'étoient pas dangereux. D'ail-: 
léurs, on fçait combiénil eft difficile: 
dé faire prénare des drogries aux ens! 

fans: | 
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fans. La méthode que l’on fuivit fuc 
des. plus fimples , à limitation de 
celle de Sydenham dans la rougeole 
qui regna à Londres en 1670, & 
confiftoit en tifanes & Lochs peéto- 
raux, Eau d'Orge, Tifane commu 
ne, Thé, ou Lait, &c. pour les plus 
rafonnables : ils avoient tous un 
dégoût marqué pour les boiffons 
chaudes , & fur-tout pour le Bouil- 
Jon qu'ils ne pouvoient foufitir. Il 
y en eut un, entre autres, qui ne 
voulut pour toute nourriture & boif- 
fon que de l’eau froide , & qui ce- 
pendant fut guéri. Mais fon exem- 
ple n'eft point à fuivre : il fut très- 
mal, & il n'eft pas douteux que la 
boiflon froide à laquelle il fe tint, 
n'ait aggravé les fymptômes qui, 
moyennantun autre régime, euflent 
été plus favorables. | 

Aux moins raifonnables on fai- 
foit prendre de temps à autres une 
cuillerée des Sirops petoraux, & 
quelquefois du Sirop de Safran, de 
Rob Sambuci: on mêéloit ce dernier 
avec de la Tifane pectorale, Quand 
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le cours de ventre Continuoit pên:: 
dant l'étuption, on fufoit quelques: 
fois prendre pour boiffon le Decoc+: 
dum album. Il étoit très-rare qu’on! 
ordonnat les fomniferes , & l'on n’y: 
avoit recours qué lorfque la toux: 
étoit fi infupportablé aux enfans,, 
qu’elle les privoit du repos : pouf: 
lors on eh donnoit én petité quane: 


tité dans les Lochs. Quelques-unsi 


des enfans furent faigñés au come. 
mencement , lorfqüue l’'oppréflion &: 
Ja fiévre étoient grandes; mais hors: 
de ce cas, la faignée nous parut inus. 
tile. La péripnéumonie, qui furvient: 
quelquefois lè oe jour de Ia rou-: 
seole , fut inconnue dans ces deux: 
mois. Plufieurs enfans après leur: 
guérifon furent incommodés d'une: 
toux fatiguante, qui difparoifloit in-: 
fenfiblement; 1l leur reftoit une pez: 
tite oppreflion ; ils maigrifloient , &c: 
demandoient conftamment à mans: 
Ser. Ils étoient de très-mauvaife hué: 
meur pendant le cours de la malas: 
die , & on remarquoit qu'ils avoient. 


un air trifte dans Ja convalefcence;. 


DE Dunreroue 233 
pleurant pour le moindre fujet. Aw 
bout de 15 jours ils étoient entié- 
rement remis , à l'exception des plus 
maltraités, à qui il falloit plus de 
temps. 

Vers la fin de ce mois, on n’en- 
tendit plus parlér de rougeole, & 
ce ne fut pas faute de fujets ; mais 
un certain nombre de Bourgeois 
avoient préfervé leurs enfansde cet- 
té maladie, en les retenant chez eux, 
&c leur interdifant toute communi- 
cation avec éeux qui en étoient at 
taqués : efpéce d’exernple , qui dé- 
montre en pareil cas, l'utilité & la 
néceflité de ces précautions que lés 
Turcs & autres Partifans de la pré 
deftination ont tort de méprifer , 
puifque la contagion eft invincible- 
ment prouvée, & que la raifon à 
Été donnée à l’homme pour le pré- 
lerver des maux dont il à connoif- 
lance. 

Les maux de gorge qui régnoiént 
depuis le commencement de l’année, 
furent aflez communs pendant les 
derniers jours de ce mois, & confif- 

ij 
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toient dins une légere inflammation 
de la luette & des amygdales, qui cé 
doit au traitement le plus fimple. 

Il y eut encore quelques fiévress 
intermittehtes , femblables par les: 
fymptômes à celles du mois pañlé,, 
mais en petit nombre, & qui n'exi= 
gerent que le traitement ordinaire. 

Je vis dans les premiers jours du 
mois une perfonne âgée d'environ 
26 ans, attaquée d'une vraie périp— 
néumonie avec les fymptômes les: 
plus dangereux, à qui il furvint 3) 
ou 4 apthes à la bouche, & une à 
la gorge de la largeur d’une piéce de: 
douze {ols. Ces apthes étoientblan- 
_châtres, tirant fur la couleur du 
lard, & couverts d'une peau épaiñfle.. 
La maladie étant déja très-grave part 
elle-même, mon Conférre M. Van- 
hove fut auflieffrayé que moi dece: 
fymptôme,que nous ne pouvions at= 
tribuer à un régime chaud, ni aux 
effets des cordiaux dont nous ne: 
nous étions pas fervis. Au bout de: 
24 heures la circonférence des apthes: 
commença à fuppurer , & la peau fe: 
détacha fans mauvaife fuite. 
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Du commencement le malade s'é- 
toit plaint d’un mal de tête, dont 
les élancemens étoient fi vifs, qu'ils 
le privoient de tout repos. De 
crainte d'augmenter ce mal, il sabf- 
“noit autant qu'il pouvoit de touf- 
ler ; ce qui augmeutoit l’oppreflion 
nféparable de la maladie dont il 
toit attaqué. Les faignées réitérées 
lu bras , du pied, leslavemens émol- 
iens, les demi-bains, les véficatoi- 
es , ni les épithomes n'y apportoient 
ucun foulagement. Les perfonnes 
qui le foignoient, étoient obligées 
e lui ferrer à chaque inftant la tête 
vec leurs maïns. Elles fe relevoient 
€ temps en temps pour cette ma- 
œuvre, qui lui paroïifloit diminuer 
> fouffrances. Malgré fa grande 
pibleffe ( car il étoit prêt à tomber 
n fyncope dès qu’on le mettoit fur 
on féant ) nous nous déterrninâmes 
out la faignée de la jugulaire : ce 
ui réuflit au mieux, le mal de tête 
rant difparu dans le moment. Les 
‘mptômes péripnéumoniques con 
nucrent encore, & fe FO 
ii} 
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au bout de quelques jours par une: 
hémorrhagie du nez,& des déjec-: 
tions de bile très-copieufes. La der»: 
niere de ces crifes eft la plus frés: 
quente à Dunkerque dans les fiévres: 
péripnéumoniques; mais il faut l’a- 
vouer, c’eft la premiere fois que je: 
l'ai obfervé ici, ou ailleurs. Elle: 
n'étoit pas cependant inconnue aux! 
Anciens , comme il paroît par le Eu 
fage fuivant d'Aretus cap. de Pul-. 
monaria. Porro fi non nunquam morbusr 
fubfiféit aliquantulum ,in melius vergit,, 
vehémens de naribus, fanguinis eruptia 
con/fpicitur aut per alvum cum perturr 
batione multorum biblioforum &  fpuæ 
mantium fuccorum dijeétio, &c. 


Novembre de 1757. 


T Ousvimes encore dans les pre 
| miers jours de ce mois deux 
jeunes perfonnesattaquées de larou- 
geole , dont l’une étoit âgée de 28 
ans, & l'autre de 24: Painée avoit 
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au plus haut dégré les fymptômes 
dont 1l a été fait mention à l'article 
de Septembre, la cadette étoit plus 
favorablement traitée; mais au temps 
de l’éruption, il lui furvint un cours 
de ventre fi confidérable qu'elle al- 
loit à la felle jufqu’à 60 fois dans une 
nuit. L’efflorence fe fit dans leplus 
grand ordre. Elle avoit peu de fié- 
vre, point d’oppreflion, & toufloit 
rarement. Nous apprimes danscette 
occafion que le cours de ventre n’eft 
pas toujours un fymptôme dange- 
reux dans la rougeole même des 
adultes. 

Cette perfonne attribuoir, & peut- 
être avec raifon, ce cours de ventre 
à fix gros de Rob S'ambuci qu'on avoit 
fait diffoudre dans une pinte, me- 
fure de Paris, de tifane pectorale 
dont elle ufoit. On fupprima cette 
boiffon , on la mit à la décotion 
blanche, & on lui fit prendre deux 
nuits de fuite une petite dofe de 
Sirop de Diacode. Le troifiéme 
Jour de l’éruption elle fe portoit au 
mieux. Depuis ce temps, 6 

\Y 
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tend plus parler de larougeole ; elle 
ne fe montre plus. 

Je viens d'apprendre que depuis 
que la rougeole regneen Ville , trois 
enfans en font morts. J’ignore com- 
ment ils ont ététraités, & même fi 
Jon à appellé un Médecin à leur 
fÉCOUES 7 | 

Il parut dans le cours de ce mois 
des fiévres intermittentes en petit 
nombre, & qui céderent au traite= 
ment ordinaire. 


Décembre de 1757. 


E n'ai pas fu,ni même appris 
J d'aucun de mes Confréres qu’il 
ait regné ici d'autre maladie dans le 
cours de ce mois que les rhumes qui 
y font ordinaires ; mais ils ne furent 
ni aufli fréquens, ni auffi longs que de | 
coutume. Les maux de gorge, qui 
avoient été fi communs, cette an- 
née, prirent fin avec elle: on n’en. 
voyoit déja plus, À 
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Les apoplexies, les paralyfies & 

l'hydropifie, qui ordinairement font 

du ravage à Dunkerque dans ce 
temps-ci, furent très-rares. 


BCP ET CRC PU COR CU ON GRR 
Janvier de 1758. 


C E mois nous offrit quelques fié- 
vres intermittentes & continues 
compliquées avec une toux peu fati- 
guante, & quelques rhumes qui fe 
meurifloient parfaitement en peu de 
Jours. Ces maladies n’exigeoient rien 
de particulier dans le traitement. 


EPS CPS CROIS CES CROIS CUS CAS CAS 
Février de 1758. 


Es feules maladies qui parurent 
LL durant cemoiïs, furent des fié- 
vres tierces réglées , & quelques 
‘faufles péripnéumonies, qui, quoi- 
‘qu'à la fuite des rhumes négligés, 
ne produifirent que de très- légers 


V4 
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fymptômes, & furent par conféquent 
d'une cure facile, 

Plufieurs perfonnes , après avoir 
mangé des moules, fe trouverent 
comme fi elles avoient été empoi- 
fonnées ; ce qui arrive fouvent ici 
dans ce même mois. Quelques heu- 
res après le repas, furviennent de 
grandes inquiétudes d'eftomac, qui 
bientôt font fuivies d'une pefanteur 
de ce vifcére , d’un gonflement con- 
fidérable du cou & du vifage, d’un 
accablement, d’une opprellion fuf- 
foquante , & d’une ébulition par 
tout le corps, avec de petites tu- 
meurs ou ampoules femblables à des 
piquures d'infeétes. Le malade fe 
fentant extrêmement abattu, la ter- 
reur s'empare de fon efprit ; ilcraint 
de mourir à chaque inftant : la fié- 
vre fe met de lapartie, & la région 
de l'eftomac eft fort tendue. 

Lorfque le Médecin eft d'abord 
appellé , la maladie céde facilement 
& en peu de temps, à la répétition 
abondante des boiffons huileufes qui 
excitent le vomiflement. Pour en 
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venir plus promptement à cet effet, 
an donne quelquefois unedofe d'Y- 

écacuanha , & enfuite les boiffons 
dut: en plus petite quantité, 
afin qu’elles féjournent & garantif- 
fent les membranes de l’eftomac de 
l'irritation que produit, à ce que je 
foupçonne, nne petite portion ref- 
tante des filamens par lefquels la 
moule s'attache aux bois, aux pier- 
res, &c. 
Si le fujet a été quelque temps 
fans fecours, on eft obligé de re- . 
courir à la faignée, & aux évacua- 
tions fufdites, Cette maladie fe ter- 
mine avant le 3me jour, quelquefois 
par un vomiflement, où cours de 
ventre fpontané, & je n'ai point ap- 
pris que quelqu'un en foit mort, 
quelque négligent qu'il ait été à fe 
procurer des remedes. 


ELA 
LS 
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Mars de 1758. 


Le m'eft revenu que les fiévres 
pleurétiques & péripnéumoni- 
ques commencerent à regner vive 
ment parmi les foldats, dans le cou- 
rant de ce mois. Ces maladies ayant 
étéconftamment accompagnées d'un 
crachement de fang , pe de perfon- 
nes en moururent, fi on excepte 
ceux qui s'étant tenus dans leurs 
cafernes, ne furent pas fecourus aflez 
tôt ; quelques Bourgeois & ouvriers 
en furent attaqués. Elles fe répan- 
dirent davantage à La campagne, où 
la petite vérole commencoit auffi 
à paroitre. 

SN 

nee 


| DE DUNKERQUE. 243 
Avril de 1758. 


LL Es variations de l’athmofphére 
furent fréquentes : Le froid fuc- 
céda à quelques jours de chaleur; 
les maux de gorge, fans être dan- 
gereux , furent communs & vifs, 
mais peu de durée, l’inflammation 
fe bornant aux amygdales & à la 
luette. Il y eut des fiévres intermit- 
tentes irrégulieres qui fe guérifloient 
par la feule faignée, le temps étant 
{ec : elles étoient accompagnées de 
maux de tête violens; mais elles 
quittoient bientot prife. Les mala- 
desétoientconftipés, & contre l’or- 
dinaire leur urine n’étoit pas rouge, 
& ne dépofait pas un fédiment bri- 
queté. Nombre de gens furent atta- 
qués de fiévres pleurétiques, qui fur- 
venoient à la fuite de quelques ac- 
cès de fiévres intermittentes où la 
faignée avoit été négligée ; elles 
regnoient feules & beaucoup chez 
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le foldat. Elles devinrent putrides 
& vermineufés ; à ce que je tiens 
de M. Vanhove , chez quelques Mi- 
liciens qui arrivoïent de leurs Pro- 
vinces : au refte , elles ne furent pas 
mortelles, & je nai point appris 
qu'elles aient rien exigé de parti- 
culiér dans 16 traitement. 

Quoique Fhiftoire fuivante n'ait 
auctin fappottaux maladies de certe: 
faifon , le cas s'étant prélenté dans 
le couïs de cé mois , je crois pou- 
voit lé rapporter ici, de même que 
quélqués autres qui ont enfemble 
uné efpéce de liaifon comme on le 
verta ci-après. 


D De rt 
UMR IS'TOPRE 
Ke AN T été appellé le 27 de ce 


mois à l'hétire dé midi ouenvi- 
ron, poür vifiter uné petite pérforine 
âgée de cinq ans, je la trouvai pri. 
vée de Ja parole ; fans connoïffänce 
& fans pouls ;ayant des tiraillemens 
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involontaires aux jambes & aux 
cuifles, fe ferrant le ventré avec la 
maiñ , en pouffant des foupirs : elle , 
avoit lé vifage pâle & défait , & le 
froid commencoit à s'emparer des 
extrémités. | 
_ Mon prémier foin fut de m'in- 
former de ce qu’on lui avoit donné 
à manger; on mé dit qu’elle n’avoit 
pris à fon déjeñner que du pain & 
du beurre , trempé dans du thé au 
lait en petite quantité ; ce que je 
n'eu pas de peine à croire, fcachant 
‘que Madame fa mere avoit une at: 
tention fingulieré fur la nourriture 
de cette jeune enfant, qui Eft natu- 
rellement bien conftittiée , mais dé- 
licate. Comme elle traïnoit depuis 
quelques jours, fans être malade, 
on l’avoit couchée à l’iffüe du dé- 
jeüner ; mais étant allé pour l’éveil- 
der à l’heuré du diner, on l’avoit 
trouvéé dans une réfolution apos 
plectique, & fans mouvement. On 
lui avoit d'abord vérfé dans la bou- 
che une cuillerée d'eau de Carmes, 
qui lui avoit fait rendre. quelques 
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paquets d’une matiere grifâtre & très- 
collante. 

L'indication me parut claire. Je 
lui fis prendre quelques cuillerées 
d'huile & d’eau tiéde, & appliquer 
des ferviettes chaudes fur le ventre, 
en attendant l'Y pécacuanha , dont 
J'envoyarfur le champ chercher quel- 
ques prifes divifées en paquets de 
fix grains. Ayant pris un de ces pa 
quets, elle rejetta bientôt de nou- 
velles maffes de lamatiére dont nous 
venons de parler. Je m'apperçus en- 
fuite de quelques foibles pulfations 
de l’artére , & que le.vifage repre- 
noit couleur. | 

Je lui fis prendre une dofe d’Y- 

écacuanha pareille à la premiere : 
il lui vint un vomiflement encore 
plus copieux de la même matiere ; 
mais quoiqu’elle eût la force de pleu- 
rer, la connoïffance ne lui revenoit 
pas, & elle ferroit toujours fon 
petit ventre. 

On lui donna un lavement d’eau 
tiéde & d'huile : elle rendit dans 
Pinftant quantité de bile glaireufe & 

fétide , 
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fétide , après quoi elle fe trouva plus 
tranquille. Comme on l’avoit extréz 
mement fatiguée durant l’efpace de 
deuxheures , on la coucha fans être 
encore revenue à elle , elle étoit 
mieux , & eut la force de prendre un 
petit bouillon. 

Lorfque j'allai pour [a vifiter là 
feconde fois à fix heures du foir € 
la trouvai en pleine connoiflance , 
& remplie de gentilleffes à fon or- 
dinaire, mais ne fe fouvenant pas 
d'avoir été malade. 

J'appris qu’elle avoit eu dix jours 
auparavant unrhume , & que depuis 
ce temps, il lui étoitrefté une pâleur 
& un défaut d'appétit. Comme les 
‘enfans ne crachent guères quand ils 
font enrhumés, il fe fera formé , 
fans doute dans l’eftomac > Un amas 
de la matiere de l’expeétoration qui 
auta Occafionné les fymptômes ci- 
deflus, l’Y pécacuanha en ayant en 
levé la caufe , l'accident. s'eft heu- 
reufement terminé. Cette hiftoire 
m'a rappellé deux autres cas arrivés 
ici, dans lefquels ne : a pr@- 
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duit des effets plus heureux que je 
n’ofois l'efpérer. 


Premier Cas. 


A U mois de Juin 1752, un ent 

fant âgé d'environ 4 ans, d'un. 
tempérament vif& difpos , mais dé-. 
licat & valétudinaire , perdit fubite-. 
ment connoiflance ; il ne lui reftoit. 
de toutes les fonctions vitales que: 
la refpiration ; les membres étoient: 
dans un état de réfolution, les yeux: 
fermés , le vifage pâle & défait, &c: 
les artéres ne fe fafoient fentir que: 
bien foiblement. Effrayé de la fituaz- 
tion du fujet, que fa foibleffe natu-. 
relle rendoit encore plus critique; 
javouerai que je fus un moment: 
dans une efpéce d'incertitude fur le: 
parti que je devois prendre; mais 
comme j'étois fort attaché à l'enfant: 
& à fes parens , je réfolus dé rifquer: 
jufqu'à ma réputation pour le fau-: 
ver. Ayant trouvé de l'Emétiqueài 
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portée, je ne balançai pas à lui en 
faire prendre : comme je commen: 
ai par de petites dofes, & qu'on 
ne put lui en faire avaler que très- 
peu, il n'eut d'abord aucun effet ; 
J'eusrecours à quelques gouttes d'Ef- 
prit de cornede Cerf, qui agiterent 
un peu la langue & le gofier, & 
femblerent augmenter le mouve- 
ment de l'artére. Je lui fis donner 
enfüite à différentes réprifes à peu 
près la valeur de 3 grains de Tartre 
Stibié, qui fufciterent un vomifie- 
ment copieux, & je découvris aw 
milieu d'une maffe glaireufe des af 
perges non digérées qu'il avoit man- 
gées 24 heures auparavant. La dé 
Bglutition fe trouvant libérée, on 
n'eut plus de peine à lui faire boire 
autant de Thé que l’on voulut; la 
couleur, la refpiration & le pouls 
commencerent à fe rétablir , la peau 
devint moëtte & chaudé; quelques 
temps aprés il reprit connoïiffance , 
& refufa de boire : comme je lut 
fcavois de petites volontés, dès cet 
inftant je le comptai hors dtate, 
1} 
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Au bout de trois heures il parloit, 
& fe trouvoit guéri. Il fe porte ac- 
tüuellement très-bien. 


Deuxiéme Cas. 


FE 18 de Juin 1757 à 5 heures 
D _saprès-midi, un enfant âgé de 
‘deux ans & demitomba devant moi 
dans le cas du précédent ,avec cette 
différence qu'il ne fubfiftoit chez 
celui-ci ni refpiration, ni pouls : je 
lecroyois expirant. L’ayant pris dans 
mes bras pour l’agiter, dans l’efpé- 
rance de rétablir le mouvement, je 
m'apperçus que fa tête comme celle 
d'un moutant, lui penchoit fur l'é- 
paule ; les mufcles du col étant relà- 
chés ainfi que ceux des autres mern- 
bres qui ne fe foûtenoient plus. Je 
le quittai dans l'inftant, pour courir. 
à un Apoticaire, qui heureufement 
étoit très-à portée, jy pris de l’Ef- 
prit de corne de Cerf, & lui en fis 
verfer dans la bouche 4 gouttes dans 
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un peu d'eau. Un petit effort qu'il 
fit pour toufler , m'apprit qu'il n'é- 
toit pas mort, je réitérai la dofe, & 

_ilen incorpora une petite quantité, 
Voyant qu'il étoit enétat d’avaler, & 
qu'il étoit naturellement fort & re- 
plet, d'ailleurs un peu gourmand , 
je lui fis prendre l'Emétique en pe- 
tite dofe :il commença à vomir ; 
quelle fut ma furprife de voir qu'il 
rendoit dans leur premiére forme 
des queues de fraifes qu'il avoit man- 

gées à l’infçu de fa garde ! Bientôt 
après il commença à avoir meilleure 

Couleur ; fon pouls fe faifoit fentir: 
en l’approchant debien près, on 
pouvoit remarquer qu’il refpiroit, 
déja même il avoit la force de pren- 
dre un peu de thé par cuillerées. 

Soupçonnant qu'une partie de ces 
queues de fraifes pouvoit être def- 
cendue dans les inteftins, je lui fis 
donner une petite quantité d'Émé- 
ique en lavement, qui effe@ivement 
‘ui en fit rendre; il prit enfuite un 
>eu de bouillon : fes forces fe réta- 
virent , & à onze heures du foir 1l 
soit hors de danger. KR üj 
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Les enfans font naturellement 
gourmands: une grande partie des 
infirmités qui les font périr, eft cau- 
fée par la trop grande quantité d’a- 
limens qui croupiffent dans leur ef- 
tomac & dans les premieres voies, 
& s'aigriffent enfuite, ou deviennent 
putrides. Je fuis perfuadé quefi l’on 
emploÿyoit les vomitifs plus fouvent 
& avec prudence, dans plufieurs des 
maladies mortelles aufquelles ils: 
font expofés, on en fauveroit un 
grand nombre. La fouplefle & la. 
mobilité de leurs organes femble être: 
une raifon de plus qui nous autorife. 
à mettre ce reméde enufage. 

Puifque je fuis fur le chapitre des; 
enfans, on me permettra d'inférer' 
iciles deux cas fuivans, quoique tout: 
différens des premiers, & dont l'un: 
fut heureux , & l’autre fatal. 

Le 17 Août 1756, la fille d’un 
Négociant de cette Ville, âgée de: 
18 mois, fut tout-à-coup faifie de 
convulfions très-violentes par tout 
le corps. Sa refpiration étoit fortes, 
fréquente , ftortéreufe, & accom= 


+ 
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pagnée du ralle des agonifans, fon 
pouls étoit foible & vite:je comp- 

 tois qu'elle alloit mourir. M. Clery, 
Maître Chirurgien,qui y étoitappel- 
lé comme moi, n’en avoit pas plus 
d'efpérance. On nous dit que depuis 
une demi-heure qu'elle étoit dans 
cet état, elle n’avoit pas eu le moin- 
dre relâche. | 

Nous propofimes la faignée : on 
nous répondit qu'elle étoit inutile, 
que l'enfant alloit mourir , & que ce 
feroit l’affoiblir davantage. M’étant 
xappellé le confeil de Celfca, j'in- 
fiftai qu'il convenoïit de la faire. Le 
pere, homme de bon fens, y con- 
fentit : les voifins qui s’y trouvoient, 
hauflerent les épaules : elle fut faite 
à la quantité de cinq onces, fans 
que l’enfanten eût la moindre foi- 
bieffle. Comme elle n'avoit pas en- 
core fes dents canines, & qu'il pa- 
roifloit de petites élévations dans 
les endroits où elles devoient per- 
cer , On coupa ces petites élévations 
jufqu'aux dents mêmes; cé qui ne 
{e fit pas fans peine , les te dents 

1 
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étant fortement ferrées. Nous crü- 
mes cette opération néceflaire, foup- 
connant que l'effort des dents pour 
fe faire Jour à travers des gencives, 
caufoient les convulfions, qui mal- 
gré cette précaution fubfiterent en- 
Core. | 
La bouche étant trop fortement 
fermée, nous ne fongeimes plus à 
lui faire prendre d'un mélange que 
nous avions préparé , compolé de 
Mufque , de Sel de corne de Cerf, 
& des Eaux Céphaliques. On lui ap- 
pliqua un véficatoire à la nuque du 
col : comme ce reméde eft long à 
opérer , & que l'état du malade de- 
mandoit un prompt fecours, on lui 
fit donner un lavement émétifé, qui 
lévacua copieufement, fans l’affoi- 
blir ; au contraire fon pouls devenoit 
plus fort & plus égal, & quoique 
les convulfions fubfiftaflent tou- 
jours , celles desextrêmités n’étoient 
plus fi vives ; mais craignant à cha- 
que inftant qu’elles ne fifflent périr 
l'enfant , nous nous avifimes de lui 
faire prendre par le bas deux onces 
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de la mixture dont nous venons de 
parler, & de réitérer le même re- 
méde au bout d'une heure, ce qui 
fut exécuté, après quoi les convul- 
fions des extrêmités diminuerent 
confidérablement , mais celles du 
vifage ainfi que la refpiration étoient 
dans leur premier état. 

Le poulsétant devenu fort élevé, 
la refpiration plus égale, & la cha- 
leur de la peau s'étant très-augmen- 
tée, je m'appercus que la fiévre fe 
mettait de la partie , je fis ceffer l’u- 
fage de la mixture ,& recommandai 
qu'on laiffat repofer la petite malade 
environ une heure, me fiant en par- 
tie à la prédiétion d'Hippocrate par 
rapport à la fiévre qui furvient après 
les convulfions. 

Au bout d'une heure je trouvai 
la fiévre plus forte, & la refpiration 
plus fréquente ; il ne reftoit d'autre 
convulfion que celle des mufcles 
adduéteurs & abducteurs quitiroient 
alternativement les globes des yeux 
du côté du nez & des temples, fymp- 
tome que j'ai toujours reconnu fus 
nette, 
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Je quittai la petite malade, enen- 
joignant de lui donner beaucoup à 
boire en cas qu’elle pût avaler ; mais 
très-incertain fi je la trouverois le 
matin en vie , tant J'appréhendois le 
retour perfide des convulfions. 


À mon retour le lendemain je la 


trouvaiavec un peu de fiévre, fort 
méchante , fe plaignant que ‘Ven- 
droit du col où on luiavoit a pliqué 
le véficatoire lui faifoit mal. J'appris 
que vers les 4 heures elle avoit bu 
à différentes reprifes & parlé, mais 
que jufqu'alors elle avoit été fort 
agitée. Les véficatoires fuppurerent 
pendant quelques j jours ; le cinquié- 
me , les dents canines auiquelles Je 
crois devoir attribuer fon mal , per- 
cerent. Elle fe remit totalement & 
fans rétour de convulfion. 

Le 10 Novembre 1757, on m'ap- 
pella pour vifirér un enfant de trois 
mois, frere de la petite perfonne 


dont je viens de parler. Je lui trou- 


vai de petits mouvemens convulfifs 
aflez légers , la refpiration fréquente 
& courte ; rnais je ne pus découvrir 
aucun mouvement dans le pouls. 


DE DUNKERQUE. 257 

On me dit qu'il n’avoit pas pris le 
fein depuis 12 heures qu’il étoit fans 
interruption dans l'état où je le 
voyois, & que les convulfions qui 
Javoient pris 3 jours auparavant 
pour la premiere fois , n’ivoient pas 
difcontinué. 

La nourrice m'ayantinformé qu'il 
prenoit quelque peu de nourriture 
_à la cuillère, je lui prefcrivis une 
petite mixture céphalique; ilenprit, 
mais tout fut inutile , il mourut peu 
de temps après. Je priai le pere de 
permettre l'ouverture du cadavre , il 
y confentit. 

On trouva dans l’eftomac une 
pinte mefure de Paris d’une matiere 
épaifle & fort glaireufe, cependant 
hquide. Cetre quantité ne parut trop 
confidérable pour Féftomac d’un en- 
fant de trois mois. 

Tout le canal des inteftins depuis 
_leftomac jufqu'au commencement 
du Reëlum , étoit rempli d'une bile 
un peu pâle & vifqueufe, d'efpace 
en efpace à la diftance de deux pou- 
ces, quelques anneaux de fibres cir= 
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culaires des inteflins étoient con- 
traftés , comme fionles avoit liés 
avec un ruban large d’une ligne: 
. leur calibre dans cet endroit étoit fi 
étroit, qu'on auroireu de la peine d'y 
pañler le tuyau d’une plume. Ces pe- 
tits anneaux réfiftoient quand on 
vouloit les dilater ; la mort ne les 
ayant nullement relâchés , il n’y 
avoit pas la moindre apparence d’in- 
flammation dans ces parties ; & dans 
le vrai, les inteftins étoient difpofés 
comme un paquet de faucifles fuf- 
pendues chez un Chaircuitier. 
Dans le premier moment, nous 
fûmes en doute, fi cette particula- 
rité n’étoit pas un vice de conforma- 
tion ; mais la quantité d’excrémens 
figurés dont le re‘um étoit farci, 
nous prouva que c'étoit l'effet des 
fpafmes qui avoient fait mourir le 
fujet. Nous ne trouvâmes d’autres 
engorgemens dans la tête que ceux 
qu'on y découvre prefque toujours 
après Ja mort. Les autres parties du 
corps étoient bien conftituées. 
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Mai de 1758. 


L n'y eut dans lecours de ce mois 
| md des fiévres intermittentes , 
des pleuréfies, & des maux de gorge 
en petit nombre , & faciles à traiter. 
Je ne vis point de péripnéumonie, 
& aucun de mes Confréres ne me 
dit en avoir vu dans la Ville. Les 
premieres maladies dont je vien 
de parler diminuerent confidérable- 
ment à l'Hôpital militaire. Ce mois 
où les vents du Nord, le froid & la 
féchereffe regnerent conftamment, 
n'offrit ici que peu ou point d'occu- 
pation à ceux de notre art. Je ne 
m'en étonne pas; ces qualités étant 
oppofées à l'humidité, vice perma- 
nent de notre air. 


% 
LT 
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Juin de 1758. 


TX E mois, où , généralement par- 
| lant, nous ne voyons regner que 
peu de maladies dans cette Ville, 
nous offrir contre l'ordinaire & fans 
diftinétion de fexe ni d'âge, ni de 
condition, des rhumes, de fauffes 
pleuréfies, des faufles péripnéumo- 
nies & quelques fiévres intermitten- 
tes irrégulieres qui participoient aux 
maladies regnantes , étant accom- 
pagnces d’une toux, & d’une op- 
preflion plus forte que de coutume. 

Les rhumes commencoient par 
un petit friflon momentané, fuivi 
d'une chaleur médiocre & de maux 
de tète très-violens que la fueur, 
quoique copieufe , qui fe préfentoit 
quelques heures après le friffon , ne 
diminuoit prefque pas. La fiévre per- 
doit de fa force, & la refpiration 
étoit toujours libre même durant le 
tiflon; ce qui diflinguoit cette ma- 
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ladie de la faufle péripnéumonie. 
_ On étoit tourmenté les trois pre- 
_ miers jours par un enchiffrenement 
très-incommode. Chez les uns il dé- 
couloit beaucoup de férofité du nez 
& des yeux; chez les autres, cet 
écoulement étoit totalement fup- 
rimé , & ceux-ci fouffroient le plus. 
“+8 le 3me jour l'expectoration 
commençoit ; elle étoit précédée & 
accompagnée de petits crachemens 
teints de fang , ce qui duroit encore 
quelques jours, & terminoit heu- 
reufement la maladie. Il eft rare de 
voir ici des rhumes fi courts & une 
expectoration fi bien cuite. 
Ces petits rhumes étoient faciles 
à traiter; une où deux faignées dans 
le commencement réuflifoient au 
mieux, & il étoit néceffaire d'y re- 
courir. Des perfonnes qui avoient 
négligé de fe faire tirer du fang, &c 
qui fans égard à leurs rhumes avoient 
bu & mangé à l'ordinaire , payerent 
de la vie cette négligence: 1l eft vrai 
que des perfonnes coupables de la 
même faute, & dontune partie cra- 
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choit du fang , fe rétablirent parfais 
_ tement. Les lavernens étoient ce qui 
réufliffoit le mieux : ils foulageoient 
beaucoup dans les trois premiers 
jours, & lorfqu'ils étoient fuivis 
d'un petit cours de ventre, le ma- 
lade fe trouvoit à merveille. 

Les faufles pleuréfies & péripnéu- 
monies que j'eus occafion d'obferver, 
céderent bientôt aux remédes ordi- 
naires. L’expettoration teinte de 
fang commençoit le 3me jour com- 
me dans les rhumes ; maïs la fiévre 
ne diminuoit pas ; & malgré qu'il 
vint des füeurs copieufes, & que: 
l'expettoration füt bien rétablie, elle 
continuoit jufqu'au 7me jour ; mais 
elle étoit peu violente , lorfque les 
faignées avoient €té faites à propos 
dans le commencement. Ceux qui 
avoient différé d'y avoir recours 4 
avoient de la peine à fe remettre , 
& étoient fujets dans la convalef- 
cence à de petites fiévres nocturnes. 

J'obfervai que le fang, contre 
l’ordinaire de ces maladies , n'étoit 
pas coëneux , ce qui me.détermina à 

nen 


ment purgé. 
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n'en pas faire tirer fouvent. Lors de : 
laconvalefcence, on étoittourmenté 
par des infomnies. Je crus m’apper- 
cevoir que cet accident difparoïloit 
dès lors que l’on avoit été fufifam- 


Juillet de 1758. 


F Es maladies du mois pafé con 
/ 


‘tinuerent, & devinrent même 
plus fréquentes dans celui-ci, avec 
cette différence, que les femmes L 


des enfans & les perfonnes fédentai- 


res en furent le plus fouvent atta- 
qués. Les corps athiétiques , les ou 
vriers & les foldats en fouffrirent 


Peu, proportion gardée , ce qui eft 


contre le couts ordinaire de ces Ma 
ladies qui regnent communément 
ici dans le Printems. Celles dont 
nous venons de parler , furent d'au« 
tant plus ficheufes pour le fexe, 
qu'elles furvenoient dans le temps 
des régles, & étoient PNR dt 


f 
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de maux de gorge. Dans: cette cir- 
conftance , la faignée réitérée du 
pied avoit tout le fuccès poflible; 
malgré la prévention des bonnes 
femmes qui ne veulent pas qu'on 
Femploie. dans cet état ; je conviens 


cependant qu'on ne doit pas y recou- 


rir fans nécefiité. 

Les enfans furent extrêmement 
maltraités d'une efpéce de fiévre pé- 
ripnéumonique qui venoit chez plu- 
fieurs d'eux à la fuite de la quinte- 


toux, que l'on me dit être commune 
dans la Ville. J'en traitai quelques- 
unes, où ayant été appellétrop tard, 
je ne jugeai plus à propos d’ ordon: 


ner la faignée ; s des lavemens & le 


Kermès nitré en petites dofes-pro- 
duifireat de bons effets. Quoique te 


nginbre des malades füt confidéra- 


ble, ill n'en mourut que peu, & 
aucun de ceux quiavoient été fecou- 
rus à temps. Trois perfonnes de dif- 
férens âges, & dont deux du même 
fexe,ayant totalement négligé leurs! 
rhumes, furent enlevées en très: peu! 


de temps, ne déve Fes être. 


\ 
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malades la veille même de leur mort, 
{e trouvant de l'appétit, & en état 
de vacquer à leurs affaires domef- 
tiques. De BST TER 

il y a apparence que notre air eft 
peu propre à faire éclorre le germe 
de la petite vérole: elle regne, :à 
ce quon m'a dit, autour de nous à 
la campagne, ainfi que dans quel- 
ques Villes du voifinage. Il entre 
tous les jours, dans celle-ci, des 
perfonnes qui.en portent les mar- 
ques récentes, & grace au Ciel, nous 
‘en fommes encore exempts de cette 
année. 

Les fauffes couches furent très- 
fréquentes dans notre Ville pendant 
les mois de Juin & de Juillet : on 
eft ici dans le déteftable ufage : de 
faire prendre du Vin brûlé avec de 
la Cannelle & autres Epicesaux fem- 
mes qui ont des pertes fous prétexte 
de leur donner des forces; mais on. 
ne veut pas comprendre que cette 
boiflon augmente la vélocité du 
lang ; & conféquemment la perte, 
% que l'on accélére l’abortion qui 


/ 


“266 Essar sur Les Marapres, &c. 

_ en eft la fuite inévitable. Si cette: 
liqueur flattoit moins le palais, je 

me perfuade qu'on n’en feroit pas 

un abus fi AAUGAE. 


EAN, 


EXTRAIT 
Des Ressfres de l'Académie Royale 
des Sçiences du 31 Janvier 1759. 


Es Obfervations Météorologiques faites à 
LL Dunkerque par M. Tully, Médecin pen- 
fionné de cette Ville, font précédées d’un Dif- 
cours préliminaire aflez court, qui indique 
l'influence des Météores fur la fanté des hom- 
mes. ep 

Dans tous les Climats, & dans tous les 
Pays, dit M. Tully , on obferve que quand les 
vents de Sud, qui font chauds & humides, ont 
régné long-temps , il furvient des maladies 
contagieufes & putrides ; la tête eft pefante & 
affectée d’une efpéce de. furdité qui difpofe au . 
fommeil. 

M. Tully penfe avec Hippocrate, & Prof. 
per Alpin-que les vents de Nord font cefler 
les maladies occafionnées par lesvents de Sud; 
mais qu’ils en font naître d’inflammatoires. 

Le vent d'Eft, qui vient d’un grand conti- 
nent, eit ordinairement fec ; & le vent d'Oueit 
qui traverfe une grande étendue de Mers , eft 
communément humide. M. Tully obferve que 
cette régle généralement vraie, fouffre des 
exceptions qui dépendent de la fituation des 
lieux. 

La Pluie, la Neige , la Grêle & la Gelée 

ont des météores qui influent aufli {ur nos 


corps, & M. Tully renvoye , à ce qu'il en a 
dit dans fon Effai fur les Maladies de Dun- 
kerque. | 

M. Tully prétend que l'inflammation des 
matiéres fulphureufes qui produifent les éclairs, 
dépurent la mafle de l'air. 

M.Tully donne quelques conjectures fur la 

maniére dont les vénts chauds & humides du 
Sud occafonnent des épidémies putrides, & il 
propofe, pour les prévenir , d'entretenir le ven- 
tre libre, & de fe plonger deux ou trois fois 
1a femaine dans un bain froid feulement l’ef- 
pace d’une minute ; & de fe faire enfuite ef- 
fuyer avec des linges chauds. Ce bain, dit-il, 
ne corrige pasle vice de l'air comme le vent 
de Nord, mäis il produit un effet à peu près 
pareil fur nos corps, avec cette différence, 
qu'en l’employant avec modération on évite 
d'occafionner les maladies qui fuccédent aux 
vents de Nord. Notre Auteur fe plaint que ce 
remede , qu’il croit très-efficace, & qui étoit 
pratiqué par les anciens Médecins foit prefque 
profcrit préfentement. 
_ M. Tully détaille enfuite les raïfons qui 
l'ont engagé à donner à fes Obfervations mé- 
téorologiques la forme qu'il a adoptée, &3l 
avoue y avoir reconnu quelques défauts qu’il 
corrigera dans la fuite, & il s'étend beau- 
coup fur la comparaïfon des deux Thermomé- 
tres qu'il a employé, l’un qu'ila fait venir 
de Londres , & qui avoit été fait par M. Adams, 
& l’autre qu’il a fait fuivantr les principes de 
M. de Reaumur. 

Notre Auteur forme enfuite quelques con- 
jeclures fur la caufe de plufñeurs Maladies ; 


: 


L 


maïs il fe tient au point que l'obfervation luÿ 
fournit ; ,&-il termine cette petite théorie en 
difant : Avouons de bonne foi que /la caufe de 
prefque tous les phénoménes nous ef voilée, sf 
En attendant de plus grands éclairciflemens , 
nous abandonnons à des gens plus éclairés 13 
recherche des caufes pour nous borner à l’ob= 
fervation des faits, étude de plus à notre por« 
tée : heureux files Obfervations fuivanres peu. 
vent être de quelque utilité au traitement des 
maladies. a 

Les Obfervations commencenten Août 17549 


 & finiflent-en Juillet 1757 5 elles font pre- 


fentées: par tables , qui font formées de cin 
colonnes, Dans la premiere eft le Jour du 
mois , dans la feconde les Vents quiontregné, 
dans la troifiéme , l'État du Ciel > dans la qua= 
triéme & cinquiéme les dégrés des deux Thera 
momêtres. 

Toutes ces Obfervations fe préfentent dans 
un très-bel ordre, Si l’Académie jugeoit que 
ces tables imprimées en entier duflent occuz 
per trop de place dans le volume des fçavans 
Etrangers , on pourroit fe borner à imprimer ‘ 
les Récapitulations , que M. Tully a mifes à la fin. 
de chaque mois , dans la forme que nous ailons : 
rapporter. , 

Décembre 1757. 

Le vent a foufflé 2 fois du N. 

11 fois du N.E. 
4 fois du N. ©. 
1 fois de E. pi 
4 fois du Sud. 
$ fois du S. E. 
3 fois du S. Q, 
x fois de E: 


À 


{y aeu 4 jours de foleil 27 jours de temps 
_gouvert; fçavoir, 8 jours de pluie, 19 de brouil- 
dard, 17 de gelée, 2 de grêle, 3 de, neige, 3 
de tempête. 
Le Thermomètre de M. de Reaumur a monté 
7 dégrés au-deflus de zero, & a defcendu 3 
dégrés & demi au-deffous ; ainfi la variation 
a été de 10 dégrés & demi. 
… Le Thermomêtre de M. Adams a varié de 
#0 à 22, ce qui fait 28 dégrés. 


Signé DUHAMEL DU MONCEAU, 


Je certifie l'Extrait ci-deffüs conforme 
à fon Original, & au Jugement de 
_P'Académie. À Paris ce 7 Mars 17594 
-GRANDJEAN DEFOUCHY: 

# - . 
“Sell, paraphé de lAcadtmie Royale des 


Sciences. 


EXTRAIT. 


Des Regiftres de l'Académie Royale 
des Sgiences du-xx Juillet 17$9. 


3 


OUS avons ae: par ordre de lA- 

cadémie, un Manufcrit, qui a pour titre: 
Efi far les Maladies de Dunkérque » par M. 
Tully, Médecin penfonné de ladite Ville: 
L’Auteur, qui nous paroîr être un Praticien, 
aufli inftruit que zélé, commence dans un 
Avertiflément bien fait, par rendre compte de 
fon travail , dont il prouve lutilité , en faifant 
l'énumératfône des avantages qui réfulteroient 
pour la France. Si l’on pratiquoit la même 
chofe à l'égard de toutes les Villes du Royaume, 
‘ premiérement, la connoïflance exacte que l’on 
auroit des faifons, & de leurs variations, du 
climat , &t du tempérament des Peuples , met- 
troit en état de prévoir les maladies, & de 
les prévenir en quelque forte. En fecond lieu, 
les Médecins pourroient , fans voyager, s'inf- 
truire des bonnes & dés mauvaifes qualités 
. de Pair & des eaux de chaque Ville ; ce qui 
leur feroit d’un grand fecours pour confeiller 
aux valétudinaires, le choix des lieux les plus 
convenables au rétablifflement , ou à la con- 
fervation de leur fanté. Troifiémement, la com- 
paraifon que l’on pourroit faire des faifons & 
des maladiés d’une année ; avec celles d’une 
autre année , mettroit en état de juger, quelle 


@ft Ia difpofition de l'athmofphere ; propre à 
faire éclorre les germes des maladies. 
Quatriémement, les Médecins, nouvellement 
établis dans une Ville , trouveroient un plan de 
pratique tout tracé, fans être obligé d’em- 
ployer plufieurs années à s’en former un par- 
ticulier , & ils n’auroient plus qu'à s'occuper 
de le perfectionner. 
| Cinquiémement; le traitement dès Maladies 
contagieufes deviendroit plus facile & plus 
cértain pour les Médecins externes, qui, d’un 


coup d'œil , pourroïent s’inftruire de lanature 


& de l’état de l’athmofphere de chaque Ville, 
ainfi que des Maladies précédentes. 


Sixiémement, enfin on pourroit. par là dé- : 


couvrir la caufe des Maladies endémiques ou 
propres à préfque toutes les Villes. & Can= 
tons, chacun en particulier. 


Tels font les motifs qui ont engagé. M.. 


Tully à entreprendre l'Ouvrage que nous : 


avons été chargé d'examiner. L’Auteur entre 
en matiere par une courte defcription topo- 
graphique de la Ville de Dunkerque & de 
fes environs , dont tout le fol eft humide & 
marécageux , inondé en Hiver & defléché en 
Été : il examine enfuite la nature deseaux &c 
de-l'athmofphere du Pays, la qualité des ali- 
mens ; le tempérament des Habitans , & leur 
maniere de vivre, & fur chacun de fes arti- 
cles, il entre dans des dérails fort intéreffans, & 
31 fait, une application quelquefois heureufe, 
d’autres fois hazardée , & prefque toujours 
ingénieufe. Des connoiffances tant phyfiques 
que médicinales répandues dans les meilleurs 
Ouvrages quitraitent des maladies endémiques, 


= 


Cl 


& épidémiques , à compter depuis Hippocrate 
juiqu’à nous: il joint à toutcela des Obferva 
tions météorologiques bien fuivies jour par 
jour ; pendant l’efpace de 4 années complet 
tes ; {çavoir , depuis le mois d’Août 1754 juf= 
qu'au même mois exclufivement de l’année 
_ 17ÿ8. Vient enfuite le détail des Maladies qui 
ont regné pendant chaque mois, détail ac= 
compagné d'Obfervations nouvelles , & de Ré 
| flexions très-judicieufes. Il feroit auffi inutile 
 qu'impofñhble de faire ici l'extrait du Journal 
de chaque mois ; nous noùs contenterons de 
dire en général que l’Auteur danstout cet Ou 
vrage donne des preuves de beaucoup d'exac- 
titude , de prudence & d’exercice dans la pra= 
tique médicinale: c’eft en quoi fon travail 
pourra fervir de modéle aux Médecins des aux 
tres Villes-de Province qui voudront rendre 
un pareil fervice à leurs Concitoyens , & en 
 conféquence , nous le jugéons digne de l'Ap= 
probation de l’Académie, : 


Signé, DUHAMEL DU MONCEAU, ET. 
BARON... 


Je certifie l’Extrait des autres parts, ! 
conforme à fon Original, & au juge- 
ment de l’Académie, à Paris ce 24 


Juiller 1750. 


GRANDJEAN DEFOUCHY. 


Scellé, paraphé de l’Académie Royale des 
SeieniÇes RL 


WW TOUS Docteurs Régents de la Faculté 
HS de Médecine de Paris, chargés par la- 
‘dire Faculté d’éxaminer un Traité manufcrit, 


intitulé : Effai fur les Maladies de Dunkerque, 


par M.Tuily, Irlandois , Médecin penfionné 
‘de la Ville dé Dunkerque, certifions que 
Tayant lu ayec attention , Nous avons trouvé 
qu’il contenoit un détail exact de la tempéra- 
ture de l’air de cette Ville, & de la nature 
des Maladies qui ont coutume d'y regner; 
avec la maniére convenable de les traiter, Île 


fout accompagné de réflexions fages & judi-. 
cieules, & qu’ainfi nous jugeons qu'il mérité | 
l'Approbation de la Faculté, A Paris, le 15 


Décembre 1759. 
rue + TA ST RANCE 


BARON, Ancien Doyen de là Facultés 


SOLIER. 


| 


N ESSIEURS ASTRUC, BARON, HARAÏI, 
JA & SOLIER:, que la Facultéavoit nom 
més pour examiner lOuvrage de M. Tully, Ir- 
landois, Médecin penfionné de la Ville de 
Dunkerque , en ayantfait leur rapport à la Fa 


culté afflemblée , elle confent à l’impreflion du-: 


dit Ouvrage. À Paris, ce 28 Janvier 1760. | 


ROYER, Chevalier de l’Ordre du Roi, | 
Doyen de la Faculté de Médecine 


4 ; : : 
en L'Univerfué de Paris. 


ERRATA 


Page 8, ligne 8. ïl eft certain qu’elle eft occañon- 
née, life, il eft certain qu’elle peut en occa- 
 fionner. 

Page 11, ligne 10. travitatem, lifez, gravitatem, 

| Page 27, ligne 20, ferme, lifez , forme. 

| Page 34, ligne dern. Erat, lifez, Edat. 

Page 47, ligne 11. illofe, lifez, Jofe, 

Page 56, ligne 17. état furprennant, lifez, effet 

furprenant. 

Page 63, ligne 2. Palien, lifez, Gallien. 

Page 67, ligne 14. Cocis temperie, Lifez, Aeris. 

temperie. 

Page 83, ligne 18. onGion, Lifez, ation. 

Page 91, ligne 23. parñode, life, période. 

Page 93, ligne 18. évetiques, Lifez, critiques, 

Îdem ligne 23. defpatut, ifez, difparurent. 

Page 101, lig. 4. perpiration, lifez > perfpiration. 

Page 118, ligne 7. ces fievres, lifez, les fiévres. 

Page 130, ligne 13. Vallerus, lifez, Trillerus. 

Page 131, ligne 4. Hæmapholes, life, Hæma+ 

phobes. 

Page 169, ligne 14, Vrillerus, Zifez, Trillerus.. 

Page 196, ligne 24. le Sydentram, /ifez, le fage 

Sydenham.. 

Page 225, ligne 22. le troifiéme jour, lifez, le 

troifiéme jour de l’éruption. 

Page 235, lig. 12. Epithomes, Zifez, Epithèmes: 

Page 253, ligne 14. Celfca, lifez, Celle. 

Dans l’Approbation , Baron Horai, lifez, Baron ; 

ancien Doyen, 
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